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DE LA RÉPUBLIQUE 
RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

LE NOUVEAU MINISTÈRE 
Démission 

du cabinet Viviani 
Un conseil de cabinet s'est tenu vendredi 

matin au ministère des affaires étrangères. 
M. Viviani, président du conseil, a fait con-
naître à ses collègues les raisons pour les-
quelles il se croyait obligé de donner la 
démission du cabinet. 

A l'issue du conseil, M. Viviani s'est rendu 
à l'Elysée et a remis au Président de îa 
République la démission du cabinet, que le 
Président de la République a acceptée. 

Lettre au Président de la République. 
Voici le texte de la lettre de démission 

remise par le président du conseil au Pré-
sident de la République : 

Paris le 29 octobre 1915. 
Monsieur le Président de la République, 

Lors de la dernière interpellation à laquelle 
j'ai répondu, j'ai dû constater, d'une part, que, 
malgré mes efforts, une minorité importante 
s'était groupée sur la formation du comité se-
cret que j'avais formellement repoussé; d'autre 
part, que plus de cent cinquante députés 
s'étaient refusés, par leur abstention, au vota 
de confiance que j'avais nettement réclamé. 

Je juge, et j'ai exposé cet avis à mes collègues 
du cabinet, que plus que jamais il est néces-
saire de reformer autour d'un gouvernement 
l'unanimité qui ne nous avait jamais fait dé-
faut jusqu'ici au sein d'un Parlement qui a dis-
cuté, comme c'était son devoir et son droit, les 
affaires publiques, d'ailleurs avec une discré-
tion dont il faut le louer, et qui a- toujours 
donné l'exemple de la discipline et de l'union. 
Je pense qu'une autre' personnalité politique 
pourra reformer et cimenter cette union qui 
est le vœu de tous, et c'est pour le permettre 
que je remets entre vos mains, en môme 
temps que ma démission, celle de mes col-
lègues. 

Veuillez agréer, monsieur le Président, les 
assurances de mon respectueux dévouement. 

RENÉ VIVIAN L 

M. Aristide Briand est chargé 
de former le nouveau ministère. 

Le Président de la République s'est en-
tretenu au sujet de la situation avec le pré-
sident du Sénat et avec le président de la 
Chambre. 

Il a reçu ensuite M. Aristide Briand et l'a 
chargé de constituer le nouveau cabinet. 

M. Briand, après s'être rendu chez M. An-
itonin Dubost, président du Sénat et M. Paul 
Çeschanel, président de la Chambre des 
députês.'a réuni au ministère de la justice 
les personnalités politiques dont il s'était 
assuré le concours. 

Constitution 
du cabinet Briand 

LE ROI D'ANGLETERRE 
sur le Front 

. Le ministère Briand a été constitué ven-
dredi soir. M. Briand s'est rendu à l'Elysée 
et a fait connaître au chef de l'Etat la liste 
de ses collaborateurs. Les noms des mem-
bres du cabinet paraîtront au Journal offi-
ciel du 30 octobre. 

Voici la composition du nouveau Gou-
vernement de défense nationale : 

Président du conseil 
el affaires étran- MM. 
gères ARISTIDE BRIAND 

DE FREYGINET 
LÉON BOURGEOIS 

Ministres d'Etat { EMILE COMBES 
JULES GUESDE 
DENTS COCHIN 

Justice RENÉ VIVIANI. 
Intérieur MALVY. 

Guerre Général GALLIENI. 

Marine '. Contre-amiral LACAZB 

Finances RIBOT. 

Agriculture JULES MÉLINH. 
Travaux publics.... SEMBAT. 

Colonies ' DOUMERGUE. 

Travail X... 
Commerce, postes et 

télégraphes CLÉMENTEL. 

Instruction publique 
et Inventions inté-
ressant la défense 
nationale PAINLEVÉ. 

Les membres du nouveau cabinet seront 
présentés samedi matin par M. Briand au 
Président de la République; ils tiendront 
ensuite leur premier conseil pour arrêter les 
termes de la déclaration ministérielle qui 
sera lue aux deux Chambres dans leur pre-
mière séance de la semaine prochaine. 

Les ministres d'Etat ne reçoivent pas 
d'attribution de portefeuilles ; ils jouissent 
de toutes les prérogatives attribuées à leurs 
collègues. 

Le nouveau cabinet comprend six séna-
teurs et neuf députés. 

Les portefeuilles de la guerre et de la ma-
rine sont attribués à deux officiers géné-
raux : le général Gallieni et le contre-amiral 
Lacaze. 

Aux Affaires étrangères. . 
M.Jules Çambon, ambassadeur de France, 

qui représentait la République à Berlin au 
moment de la déclaration de guerre, est 
nommé secrétaire général au ministère des 
affaires étrangères. | 

La visite du roi d'Angleterre a produit 
sur le front, parmi nos soldats, la meil-
leure impression. Elle fut simple et cor-
diale. Le roi voulait se rendre compte de 
l'état moral de notre armée. Partout où il 
a passé, il a pu se convaincre que, comme 
les Anglais, nos troupes acceptent coura-
geusement, avec autant d'entrain et de 
bonne humeur que de confiance, la cam-
pagne d'hiver qui commence. La présence 
du prince de Galles, dont la bravoure est 
déjà bien connue sur notre front, a été 
agréable à tous nos soldats, qui ont té-
moigné au jeune prince la plus vive sym-
pathie. 

Un ordre du jour. 
Le commandant en chef est heureux de 

transmettre aux; armées l'ordre du jour que 
S. M. le roi d'Angleterre a bien voulu leur 
adresser, à l'issue de sa visite sur le front 
français : 

Soldats de France, 
Je suis bien heureux d'avoir pu réaliser 

un désir qui me tenait au cœur depuis bien 
longtemps el de vous exprimer ma profonde 
admiration pour vos héroïques exploits, pour 
votre élan, ainsi que pour votre ténacité et 
ces magnifiques vertus militaires qui sont It 
fier héritage de l'armée française. 

Sous la direction brillante de votre émi-
nent général en chef el de ses collaborateurs 
distingués — officiers, sous-officiers et soldats, 
vous avez bien mérité de votre chère pairie, 
qui vous sera éternellement reconnaissante 
de vos vaillants efforts pour la sauvegarder 
et la défendre. 

Mes armées sont bien fières de se battre 
à côté de vous et de vous avoir comme cama-
rades . Puissent les liens qui nous unissent 
subsister et nos deux pays rester loujourt 
intimement liés ! 

Soldats ! acceptez mes salutations les plus 
cordiales et les plus sincères. Je ne doute pas 
que vous ne meniez cette lutte gigantesque 
à une fin victorieuse el je tiens, au nom de 
mes soldats et de mon pays, à vous exprimer 
mes chaleureuses félicitations et mes meil-
leurs souhaits. 

Le Président de la République, qui ac-
compagnait le roi d'Angleterre pendant s*n 
voyage, joint ses félicitations personnel'** 
à celles qui sont adressées par Sa Majesté, 

Le roi Georges V est sérieusement contu-
sionné des suites d'une chute de cheval 
pendant son inspection des troupes en 
France. 

Un témoin oculaire fournit d'intéressant ' 
détails sur la visite du souverain allié su' 
le front français. 

C'était vers trois heures de l'après-midi. Dix 
automobiles du grand quartier général s'arrêtent 
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dans le tout petit village de V..., à trois kilo-
mètres do S... De la première descend le roi 
George, accompagné du président Poinearé. De 
la seconde, le général Joffre et un tout jeune 
lieutenant en uniforme kaki, rayonnant de 
santé et de bonne humeur, le prince de Galles. 
Les présentations sont rapides. Deui généraux 
attendent, à l'entrée d'un petit chemin, le roi 
et le Président. De rapides poignées de mains et 
le cortège officiel gagne à pied umobservatoire 
d'artillerie sous un bombardement assez vio-
lent. Les batteries allemandes situées au nord 
de S... lancent deux salves de quatre obus de 
150 qui viennent exploser à 200 mètres du roi 
et du Président. 

A cinq heures a lieu le départ sans apparat. 
Le général Jolïre ouvre paternellement la por-
tière de sa voiture à son jeune compagnon de 
voyage qui, la ligure rougie par le vent violent 
qui souffle sur le plateau, semble ravi de son 
excursion et répond avec bonne humeur au 
«alut militaire des poilus croisés sur la route. 

Faits de guerre 
DU 26 AU 29 OCTOBRE 

Belgique. 
L'artillerie ennemie a bombardé Fumes, Loo 

et plusieurs points du front, dans la journée 
du 27. Lutte à coups de bombes au nord de 
Steenstraete. 

Le 28, violentes actions d'artillerie sur le 
front Hetsas-Steenstraete. 

Artois. 
Bans la nuit du 26 au 27, nous avons re-

poussé et dispersé par notre feu de fortes pa-
trouilles ennemies au sud de Loos. 

Le 27, après avoir fait exploser aux abords de 
la route d'Arras à Lille, au sud-est de Neuville-
Saint-Vaast, une série de puissants fourneaux 
de mines qui ont bouleversé les tranchées et 
réseaux allemands, nos troupes en ont aussitôt 
occupé les entonnoirs. 

Elles s'y sont installées et maintenues mal-
gré un bombardement très violent et plusieurs 
contre-attaques de l'ennemi qui a subi des 
pertes sérieuses. Nous avons fait une trentaine 
de prisonniers. 

Au nord d'Arras, au Bois en Hache et dans la 
région de Boclincourt, actions d'artillerie parti-
culièrement intenses et prolongées dans la 
journée du 28. 

Entre Oise et . Aisne. 
Dans le secteur de Roche (ouest de Soissons) 

le tir méthodique de nos batteries a causé, 
le 27, d'importants dommages aux organisa-
tions, blockhaus et abris ennemis. 

Dans la soirée du 28, combats à coups de 
bombes et de torpilles, particulièrement vio-
lents, dans les secteurs de Puisaleine et de 
Quennevières. 

Champagne. 
Au cours de la nuit du 26 au 27, les Alle:-

mands ont tenté une nouvelle attaque contre 
nos tranchées de la Courtine. 

Cette attaque, immédiatement enrayée par 
les tirs de notre infanterie et de nos mitrail-
leuses, a complètement échoué. 

Le 27, à l'est de Reims, les Allemands ont 
renouvelé sur le front de la Ferme des Mar-
quises à Prosnes, leurs tentatives d'attaques 
avec emploi en masse de gaz suffocants. 

Nos troupes ont pu se protéger efficacement 
contre les nappes-gazeuses venues des tran-
chées ennemies. Elles ont brisé net,, par des 
barrages de feux d'infanterie et d'artillerie, l'ef-
fort des assaillants qui ont été partout et com-
plètement repoussés. De vifs combats à la gre-
nade se sont poursuivis pendant toute la jour-
née, sans déplacement appréciable, dans les 
tranchées au nord de Ville-sur-Tourbe. 

L'ennemi a dirigé, le 28 et la nuit suivante, 
un violent bombardement sur nos positions de 
Tahure, de Maisons de Champagne et vers 
l'ouvrage de la Courtine ; nos batteries ont 
riposté par des tirs de répression systématique 
sur les tranchées ennemies. 

Vosges. 
Une de nos reconnaissances ayant achevé, 

dans la journée du 28, au Reichaekerkopf, la 
destruction d'une tranchée ennemie boule-

versée par notre canon, les Allemands ont 
prononcé une contre-attaqne qui a été facile-
ment repoussée. 

FRONT RUSSE 
Sur la rive gauche de la Dvina, au sud 

d'Uxkull, les Allemands ont tenté, par une 
attaque soudaine, sans préparation d'artillerie, 
de s'emparer d'un ouvrage russe. Ils ont été 
repoussés. Ils l'ont été do même au nord-ouest 
de Jacobstadt. 

Dans la région à l'ouest d'Illoukst, les Alle-
mands continuent leurs attaques en plusieurs 
endroits. Ils n'ont eu de succès nulle part. Au 
nord-est de Garbounovka, ils ont d'abord réussi 
à occuper certaines des tranchées russes, mais 
bientôt ils en ont été délogés, ils ont essuyé 
des pertes cruelles sous la menace d'un bom-
bardement par leur propre artillerie. 

A l'ouest du lac de Boghinsk, les Russes ont 
occupé le village de Voyniouny. 

Sur la rive gauche du Styr, l'ennemi a tenté 
de progresser dans la région d'Ezerty, au nord-
ouest du lac de Biolecz, mais, subissant de 
grandes pertes, il a dû reculer. Au nord-ouest 
de Raralovka, les troupes russes ont envahi le 
village de Volka-Galouziska, y enlevant des 
mitrailleuses et faisant des prisonniers. 

Au nord-ouest de Tchartoriisk, l'ennemi, pre-
nant l'offensive, s'est heurlô à une contre-atta-
que et a été passé à la baïonnette. Près du vil-
lage de Kamenonkha, les Allemands, après avoir 
attaqué à plusieurs reprises, ont été également 
repoussés. Le village de lloudki, à l'ouest de 
Tchartoriisk, est resté entre les mains des 
Russes. 

L'ennemi, ayant déployé des forces impor-
tantes, a attaqué les troupes russes au nord du 
village de Koukli et au nord de Kolki. Après un 
combat acharné, les Russes, prenant l'ennemi 
de liane, ont réussi à le rejeter, lui faisant pri-
sonniers 7 officiers et plus de 200 soldats. 

Le nombre des prisonniers indiqué précé-
demment continue à augmenter et comprend 
beaucoup d'Allemands. 

Au nord-ouest d'Olyka (qui est situé entre 
Loutsk et Rovno), les Russes, progressant, ont 
occupé le village de Konstantinovka, ainsi que 
les retranchements ennemis. 

Au nord de Nouvel-Alexinietz, région frontière 
entre la Volhynie et la G-alicie, l'ennemi a 
attaqué par trois fois ; chaque fois il a été re-
poussé. Un amas de cadavres ennemis couvre 
le terrai if: 

L'offensive ennemie dans la région des con-
fluents de la Strypa et du Dniester a été arrê-
tée par une contre-attaque de flanc. L'ennemi 
a été rejeté vers le village de Scoutromintze. 

FRONT SERBE 
Les troupes serbes qui se trouvaient sur la 

rive droite de la Morava ont dû se replier vers 
le Sud après des combats acharnés et ont 
occupé la ligne Svilajnats-Grabovats-Chetogna. 
Cette ligne, dirigée de l'Est à l'Ouest, avec une 
légère inclinaison vers le Sud, peut être située 
approximativement à 53 kilomètres en ligne 
droite au sud du confluent de la Morava et du 
Danube. 

Sur la rive gauche de la Morava et la rive 
gauche de la Lepenitza (affluent de gauche de 
la Morava, dans laquelle elle se jette à 00 kilo-
mètres au sud du Danube), fort duel d'artille-
rie sur tout le front. Des combats sont enga-
gés également sur la ligne Vissak-Kladour, qui 
s'étend un peu au nord de Kragoujevatz, ville 
située elle-même à 70 kilomètres environ au-
sud de Semendria. 

Sur le front de la Morava du Sud ou Morava 
bulgare, les troupes serbes ont repoussé l'en-
nemi sur la rive gauche de la rivière Korbeo-
vatchka (affluent de droite de la Morava.à une 
dizaine de kilomètres au nord de la région de 
Vrania). 

Dans la vallée du Timok, du côté de Kniaje-
vatz, les troupes serbes se sont repliées au Sud-
Ouest sur la montagne de Tressibaba. Au sud 
de Taietchar, dans la direction de Kojel-Bout-
chié, l'ennemi a attaqué avec de fortes colon-
no?, et des combats ont eu lieu toute la journée 
du 26 octobre. Sur le front de Taietchar, les 
combats durent encore. 

Dans la direction de Kontchoul (sur la Mo-
rava bulgare, un peu à l'ouest de la voie ferrée 
Nish-Uskub, dans la région do Vrania) les 
troupes serbes ont repris par des contre-atta-
ques le débouché du défilé de Koutchoul. 

FRONT ITALIEN 
L'offensive italienne se poursuit avec violence 

sur tout le front. 
Dans la vallée du Ledro, nos alliés ont oc-

cupé, le 25 octobre, les localités de Mizzolago 
de Molina et de Biaseca ; le môme jour, l'artil-
lerie italienne a gravement endommagé un 
train militaire stationné dans la gare de Santi-
lario, au nord de Rovereto. 

Un nouveau fortin a été enlevé sur les pentes 
du col de Lana.Les tranchées ennemies étaient 
comblées de cadavres. 

Les Autrichiens ont tenté, sans le moindre 
succès, une contre-attaque contre les positions 
situées au dessus de Vodil, dans la zone du 
monte Nero. Nos alliés ont, au contraire, réalisé 
de nouveaux progrès sur ce point. 

Sur la hauteur de Santa-l.ucia, en face de 
Tolmino, une offensive vigoureuse, a permis 
aux Italiens de faire de nouveaux progrès. 

Dans la zone de Plava, un fortin a été con-
quis au nord-est de Globna. 106 Autrichiens 
dont 4 officiers ont été faits prisonniers. 

Sur leCarso, action intense des doux artille-
ries. Les Italiens ont pris quelques tranchées et 
fait 55 prisonniers dont 1 officier. 

Du 21 au 27 octobre, le long du front de 
l'Isonzo, nos alliés ont fait exactement 5,064 pri-
sonniers dont 117 officiers ; ils ont pris 1 obu-
sicr, 4 lance-bombes, 21 mitrailleuses, plus de 
1,000 fusils, un grand nombre de caisses de 
bombes et d'autre matériel. 

FRONT MONTÉNÉGRIN 
Le 26 octobre, les Autrichiens ont continué 6 

bombarder le front de la Drina sans obtenir le 
moindre résultat. Près de Vichegrad (en terri-
toire bosniaque, à une quinzaine de kilomètres 
à l'ouest de la frontière serbe), l'avance enne-
mie a été arrêtée; 

Une attaque prononcée dans la direction de 
Gatzko (en Herzégovine, à une dizaine de kilo-
mètres à l'ouest de la frontière monténégrine) 
a été repoussée. -~ 

SUR MER 

Bombardement de Varna. 
Le 28 octobre, la flotte russe a bombardé les 

batteries et les ouvrages du port de Varna. Les 
aviateurs russes ont jeté des bombes sur le 
territoire et sur le port. 

Des sous-marins ennemis ont attaqué les 
vaisseaux, mais sans succès. 

Des sous-marins anglais ont coulé quatre 
vapeurs allemands dans la Baltique. 

Le sous-marin Alligator a capturé, près des 
îles Aland, un vapeur allemand et l'a emmené 
dans un port russe. 

Le croiseur anglais Argyll s'est échoué sur la 
côte orientale d'Ecosse, et, en raison du mau-
vais temps, on craint qu'il ne soit totalement 
perdu. 

Tous les officiers et l'équipage sont sauvés. 
VArgyll a été lancé en 1904 ; il fait partie 

d'une série de six croiseurs cuirassés d'un dé-
placement de 11.000 tonnes, ayant une vitesse 
de 22 nœuds et demi. Son armement compreridl 
quatre canons de 190, six de 152 et vingt de 4*7, 
et deux tubes lance-torpilles sous-marins. Son 
effectif comprenait G55 hommes, état-major 
compris. 

En prenant le commandement en chef de 
Varmée navale, le vice-amiral Darligc du Fournei 
a adressé aux escadres un vibrant ordre du 
jour, où il dit notamment : 

Amiraux, officiers, marins de France, atts-
chons-nous passionnément à notre tâche, quelle 
qu'elle soit. 11 n'en est pas de petite quand il 
s'agit de travailler pour la patrie, d'assurer 1» 
triomphe de ses armes. 

Mes amis, mes camarades, mes enfant», 
unissons-nous dans l'amour le plus beau, le 
plus pur qui existe, celui de la France. Tour-
nons nos yeux vers le pavillon tricolore qui 
flotte sur nos têtes. Songeons aux grands noms 
qui résument parmi nous la plus noble des 
histoires : Charlemagne, Saint-Louis, Jeanne 
d'Arc, Jean Bart, Suffren, Courbet et tant d'au-
tres ! Soyons jaloux d'enrichir à notre tour un 
pareil héritage de gloire, et jetons ensemble 1© 
cri qui résume notre espérance invincible» 
Vive la France 1 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER-
M. Poinearé à l'hôpital russe. — Le 

Président de la République vient de visiter à 
nouveau les blessés de guerre français dans 
les magnifiques installations de l'hôpital russe 
de S. M. l'impératrice Marie, avenue des 
Champs-Elysées, à Paris. 

* Il a été reçu par l'ambassadeur de Russie, 
éntouré des membres de l'ambassade ; par 
Mm8 Isvolsky, en infirmière, à la tête du per-
sonnel féminin, et par M. Polianow, adminis-
trateur. 

Le Président s'est arrêté longuement auprès 
de chaque blessé et il a profité de sa visite 
pour remettre la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur au lieutenant aviateur Weiller, fils 
du député de la Charente, cité trois fois à l'or-
dre de l'armée et blessé grièvement au pied, 
et la Croix de guerre au soldat Morge, cité à 
l'ordre de l'armée, décoré de la médaille mili-
taire et amputé. 

Après une visite minutieuse qui a dure une 
heure et demie, le Président a quitté l'hôpital 
en exprimant la reconnaissance do la France 
pour cette belle œuvre humanitaire entière-
ment russe. 

X.e milliard. — Voilà quatre mois, tout 
|uste, que la Banque de France a ouvert ses 
guichets à la collecte de l'or,et le milliard vient 
d'être atteint. Saluons le milliard des bons 
Français ! 

Le résultat est d'autant plus magnifique que 
les versements ont été faits volontairement, 
sans qu'aucune pression ait été exercée, sans 
qu'aucune prime ait été offerte. L'appel et 
la persuasion ont suffi. Et l'un des départe-
ments les moins riches de France, la Corse, a 
versé, pour sa part, 1,686,000 fr., dont 965,000 fr. 
à Ajaccio, et 721-.000 à Bastia. 11 faut noter, 
en outre, que, contrairement à ce qui a été dit, 
la Banque de France n'a pas accepté les nom-
breuses offres de bijoux et d'objets d'or qui lui 
ont été faites. Elle n'a encaissé que l'or mon-
nayé. 

Ce premier milliard est une preuve de notre 
patriotisme et de notre crédit. En route pour le 
deuxième 1 

La Croix-Blanebe. — Le gouvernement 
allemand vient d'adresser au Conseil fédéral 
helvétique ses excuses au sujet de «l'incident» 
do la Chaux-de-Fonds. On se rappelle qu'un 
taube avait survolé cette ville suisse et jeté 
plusieurs bombes. 

Le pilote avait complètement perdu son orien-
tation et il se croyait au-dessus du territoire 
français. 11 a été puni, ainsi que l'observateur, 
mais" ou oublie de dire quelle est cette punition. 
« Les aviateurs, a déclaré le ministre allemand 
à Berne, ont reçu l'ordre sévère de ne jeter des 
bombes que s'ils S3nt, sans doute possible, sur 
le territoire ennemi. » Le Gouvernement alle-
mand payera des indemnités pour les dégâts. 

Mais ce ne sont pas ces allocations qui réta-
bliront les habitants delà Chaux-de-Fonds bles-
sés par les bombes. Et les Suisses se préoccu-
pent de trouver un moyen qui ômpêche doré-
navant ces incursions d'aviateurs belligérants. 
Un ingénieur propose de poindre sur les toits 
des maisons, ou de la plupart des maisons, 
dans les régions frontières, de grandes croix 
blanches visibles., de très haut. Les aviateurs 
verraient ces croix blanches sur fond rouge ou 
brun comme autant de drapeaux étendus sur 
le sol... et ils iraient jeter leurs bombes un 
peu plus loin. 

C'est une idée qui semble d'une réalisation 
facile. 

ILa rentrée scolaire. — La première 
statistique de la rentrée scolaire dans les éta-
blissements secondaires, fait ressortir au 15 oc-
tobre de sensibles progrès par rapport à la 
rentrée de l'année précédente. 

Les lycées de garçons passent de 41,131 élèves 
à 50,316; les collèges de garçons de 20,498 à 
23,902. 

Les lvcées et collèges de jeunes filles passent 
de 21,920 à 29,193. 

11 y a donc au total une augmentation de 
19,862 élèves. 
.. La perle d'élèves, du fait de la guerre, qui 
était l'année dernière de 35,762 élèves, n'est plus 
au 15 octobre que de 15,900. 

Qui se resscE>iî>le... On a appelé les Bul-
gares, les Prussiens des Balkans. Il y a, en effet, 
entre les deux peuples, de nombreux points de 

ressemblance. Us s'apparentent, sans conteste, 
par leur fourberie, leur cruauté et jusque par 
leurs procédés d'espionnage. 

Un de nos confrères, qui a écrit un intéres-
sant volume sur la dernière guerre sérbo-bul-
gare, nous raconte ce qui suit ; 

« Souvent, de paisibles paysans macédo-
niens gardaient des troupeaux sur les collines 
avoisinant les positions occupées par les Ser-
bes, qui longtemps ne se méfièrent nullement 
de leurs allées et venues. Or, ces bergers 
étaient des comitadjis bulgares. S'ils condui-
saient un troupeau de brebis, c'est que l'infan-
terie serbe avançait. Des chevaux signifiaient : 
voici la cavalerie, et les bœufs : voici l'artillerie. 
Pendant le combat, si le troupeau se déplaçait 
horizontalement, l'artillerie savait que son tir 
était bon. Le troupeau descendant correspon-
dait à tir trop court ; s'il montait vers la crête 
le tir était trop long. » 

Nous connaissons cela. Le stratagème a été 
employé quelquefois en France, au début do la 
guerre. Depuis, il est éventé. Les Serbes ne s'y 
laissent pas tromper. 

lia terreur «lu « »• — Nous^ avons 
annoncé l'arrestation, en Amérique, de deux 
Allemands porteurs de bombes destinées à être 
placées sur les navires transportant des muni-. 
tions pour les Alliés. 

L'un de ces individus, le lieutenant Fay, a 
expliqué au cours de sa déposition, que l'idée 
de détruire ces navires lui était venue après 
une action à laquelle son régiment prit part au 
début de la guerre. 

« Cette idée, ajoute-t-il, devint une ferme 
résolution lorsque j'eus constaté les ravages 
terribles causés par l'artillerie française lors de 
la grande offensive en Champagne. La pensée 
me vint, obsédante, que le seul moyen d'anni-
hiler les batteries françaises, c'était de leur 
couper le ravitaillement en munitions. » 

Le lieutenant Fay s'ouvrit de ce projet à son 
colonel qui l'approuva chaleureusement. Il 
reçut, d'autre part, des instructions précises 
du bureau de renseignements de la Wilhelm-
strasse. La police allemande se chargea de 
faire passer notre homme en Amérique où, dès 
son arrivée, il se fit maladroitement pincer avec 
son attirail meurtrier. 
les « petlitelii ». — Les soldats fran-

çais de la « grande guerro <> se sont illustrés 
sous le nom de poilus. Poilus ils sont et poilus 
sans doute ils resteront, si « bonhommes » 
qu'ils soient de reste. Nos ennemis les con-
naissent aussi sous ce sobriquet — nos en-
nemis et nos alliés. Ainsi, en Serbie, où ils 
étaient attendus avec impatience, il n'est plus 
question que des « poilus », c'est-à-dire des 
petlitchi, car poilus, en serbe, se dit petlitchi. 

Les petlitchi de France vont donner, avec 
joie, un fier coup de main aux poilus du roi 
Pierre. 

A. Beyroutb. —' Les Turcs ne se conten-
tent pas de massacrer les Arméniens. Ils sup-
priment aussi, çà et là, d'authentiques musul-
mans. Dernièrement ils en ont pendu douze, à 
Beyrouth, en Syrie. Parmi eux se trouvait un 
jeune licencié en droit do la Faculté de Paris, 
Mohammed el Mehmeçani. C'était l'àme de ce 
libéralisme musulman qui tend au rapproche-
ment islamo-chrétien. C'était surtout un fer-
vent de la civilisation arabe, dont il rêvait la 
restauration sur cette terre syrienne qui en fut 
le berceau. 

Debout sur l'escabeau fatal, il demanda a 
parler à la foule. 

La main du bourreau s'abattit sur sa bou-
che. 11 continua néanmoins : « C'est en vain 
qu'on nous assassine, l'idée que nous servons 
nous survivra et la délivrance arrive... A bas 
les Turcs I Vivent les Arabes I Vive la France, 
qui aime les Arabes I » 

Il voulait parler encore. Une lutte s'engagea 
entre lui et le bourreau. Celui-ci, renversant 
l'escabeau, se suspendit à la victime de tout 
son poids. Et ce fut le tour des autres. Ils 
moururent tous avec un calme stoïque. 

La multitude s'écoula silencieuse et la rue 
devint bientôt déserte. Etablissements publics, 
boutiques, magasins, églises, mosquées, tout 
était fermé; Beyrouth semblait une ville morte 
où l'on ne voyait que les douze gibets dressés 
sur cette place, que les Jeunes-Turcs ont appe-
lée place de la Liberté. 

VARIÉTÉS 

L'ESCALIER 
Son auberge vendue, maman Jeanne tînt 

à déménager toute seule. Elle fit plu^eurs 
voyages, en se promenant. D'ailleurs, eile ne 
possédait pas un gros mobilier. Elle mit 
d'abord sur la charrette trois chaises, sa tablé; 
ses assiettes, et elle alla les déposer devant la 
maison qu'elle avait achetée pour y finir le 
reste de ses jours. 

Il lui fallait si peu de logement qu'elle 
louait la chambre du bas à tante Rose et ne 
s'était réservé que la chambre du haut. 

Les deux femmes, du même âge, vivraient 
tranquilles, séparées l'une de l'autre, comme 
elles voudraient, àTeur goût. 

Quand maman Jeanne eut apporté sa com-
mode, puis son linge, enfin le lit et les ma-
telas, elle dit à tante Rose : 

— Maintenant, le tout est de les monter 
là-haut. 

— Oui, c'est le tout, dit tante Rose : il 
faudra une solide échelle. 

— L'escalier doit être assez large, dit 
maman Jeanne. 

— Je l'ai bouché, dit tante Rose, il ne me 
servait à rien. 

— Que me cornez-vous-là ? dit maman 
Jeanne. 

— Je ne corne ni ne flûte, dit tante Rose : 
j'habite la chambre du bas que vous me louez 
et je n'ai jamais besoin de l'escalier qui mène 
à celle du haut. Donc je bouche, afin que 
nous restions chacune chez nous. 

— Et moi, dit maman Jeanne, j'entrerai 
sans doute et je sortirai par la fenêtre? 

— C'est votre affaire. Vous ne comptiez 
point, je suppose, que je vous laisserais 
passer et repasser chez moi à toute heure et 
toute la journée et toute votre vie. Autant 
vaudrait loger sur la place de l'Eglise. Dieu 
merci! je paye votre chambre suffisamment 
char pour que personne ne m'y dérange. 
Diminuez-moi d'abord et on tâchera de 
s'entendre. 

— Par exemple ! dit maman Jeanne ré-
voltée, j'aimerais mieux grimper à même le 
mur. 

— Au revoir, ma belle, dit tante Rose. 
Et elle lui ferma la porte au nez. Maman 

Jeanne, étourdie, baissait les yeux vers la 
terre. 

— Voilà! disait-elle, ce matin j'avais deux 
chez moi : mon auberge, là-bas, au bord de 
la rivière, et une chambre ici, dans cette 
maison qui m'appartient et ce soir, je n'ai 
plus de chez moi. 

— Comprenez, si vous pouvez, dit-elle au 
menuisier qui passait et s'arrêta, mais c'est 
comme ça : je n'ai plus de chez moi du tout. 

— Tante Rose s'amuse, dit le menuisier : 
elle vous ouvrira. 

Tante Rose n'ouvrit pas. Elle se garda 
même de se montrer et les voisins frappèrent 
vainement à sa porte. 

— Elle croit me faire bisquer, dit soudain 
maman Jeanne ; mais c'est moi qui la ferai 
bisquer. Si elle a sa tête, j'ai ma tête aussi. 

— Retournez à l'auberge, lui dit-on, ou 
venez avez nous, car la nuit tombe. 

— Non, merci. Quand on n'a plus de chez 
soi, on couche dehors. Je coucherai dehors, 
devant sa porte, sous ma fenêtre. On verra 
bien la plus maligne. 

— Elles sont folles toutes deux, dit le 
menuisier; ça les regarde. 

— Vous vous figurez que je plaisante, lui 
dit maman Jeanne. Donnez-moi seulement 
un coup de main pour dresser mon lit et je 
m'installerai, pas plus tard que tout de suite. 

Chacun l'aida volontiers. Le lit fut placé 
d'aplomb, deux pieds sur la droite, deux sur 
la gauche du ruisseau. Maman Jeanne alluma 
sa lampe à cause des voitures. 
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— Et pour lire votre journal, lui dit-on. 
Mais elle ne savait pas lire. 
Elle trottait d'un pied de ménagère, au 

milieu de ses meubles, comme dans une 
chambre ordonnée et spacieuse. Il ne lui 
manquait que des murs. 

— Quel dommage que le ciel se couvre! 
dit le menuisier, vous auriez un beau clair 
de lune. 

— Il me ferait mal aux yeux, dit maman 
Jeanne. 

On lui souhaita en riant une bonne nuit. 
Elle répondit sans rire : 

— Et vous pareillement, bonsoir. 
Elle tapota sur l'oreiller, l'édredon et elle 

se signait, déjà glissée entre les draps, lorsque 
la tante Rose parut sur sa porte. 

— Allons, dit-elle, c'est fini, maman 
Jeanne. Je vous ai assez taquinée et je vous 
rends votre escalier. 

— Trop tard, ma fille, dit maman Jeanne, 
qui nouait les brides de son bonnet. J'ai pris 
mes précautions pour celte nuit. Demain 
nous causerons avec M. le juge de paix. _ 

— Vous boudez? dit tante Rose inquiète. 
— iMe laisserez-vous dormir, à la lin? dit 

maman Jeanne, qui lui tourna le dos. 
Un cercle de. curieux se formait, et des 

gens couchés comme leurs poules se rele-
vaient pour la visiter Les paupières fermées, 
clic ne répondait plus. 

— Vous n'êtes guère à plaindre, lui dit 
quelqu'un; si je m'écoutais, moi, l'été, je 
coucherais souvent dehors, par peur des 
puces. 

— Elle dort, dit un autre. 
— Elle ne dormira pas longtemps, dit le 

menuisier; j'ai senti une goutte de pluie. 
Ils allongèrent le bras, la main planante, 

et dirent : 
—■ Elle va sauter de son lit tout à l'heure, 

comme un chien mouillé. 
Ils se trompaient. Maman Jeanne, pelo-

tonnée, ne bougea pas, quand une petite 
^pluie line se mit à tomber. Elle rêva qu'il 
'faisait grand vent. 

Jules RENARD. 
(Bucoliques.) 

» ■ ■■ i ■ . ■. mtt^!&* - ■ -■ 

Petit théâtre de la guerre. 

UN SCANDALE 

* (L'Allemagne a protesté contre l'usage des 
filets avec lesquels sont coulés ses sous-ma-
rins. La scène suivante se passe dans une 
salle de la Chancellerie impériale oùl'on voit, 
aux murs, des photographies représentant 
le torpillage de la Lusitania, et l'exécution 
de miss Edith Cavell.) 

LE CHANCELIER, aux ministres. — Meiné 
Herren, j'ai une communication très grave à 
vous faire. L'Angleterre nous a coulé presque 
tous nos sous-marins, et savez-vous com-
ment ? Avec des filets, de vulgaires filets en 
mailles de fer... C'est une violation du droit 
des gens... 

LES MINISTRES, outrés. — ...Inouïe..., 
skandaleuse..., kolossale... 

TIRPITZ. — Dites parpare. Je suis suffoqué. 
LE CHANCELIER. — Moi aussi, meine 

Herren... Se permettre de prendre les sous-
marins de Sa Majesté ! 

TIRPITZ. — Avec des filets ! 
UN MINISTRE. — Comme des harengs ou 

des sardines ! 
UN AUTRE. — La nation allemande ne le 

tolérera pas ! 
UN TROISIÈME. — Et l'humanité s'y op-

pose ! 
LE CHANCELIER. — Ce n'est pas tout, meine 

Herren. La marine britannique a aussi coulé 
quelques-uns de nos sous-marins — les pau-
vres petits ! — avec des navires de gros ton-
nage... 

LES MINISTRES, furieux. — C'est un com-
ble!... 

LE MINISTRE DÉ LA -ÎUERRE. — C'est abso-
lument défendu. 

TIRPITZ. — Naturellement. On ne doit s'ap-
procher des sous-marins allemands qu'avec 
de petits bateaux. 

UN MINISTRE. — Des canots... 
TIRPITZ. — A deux places. 
LE CHANCELIER. — Ou des périssoires. 
TIRPITZ. — Et seulement pour les tou-

cher. 
LE MINISTRE DE LA GUERRE. — Avec des 

gants. 
TIRPITZ. — Tout le monde sait ça. 
LE CHANCELIER. — Le monde, meine 

Herren, partagera notre stupéfaction et notre 
révolte. Je vous propose de protester auprès 
des puissances neutres, au nom du Gouver-
nement de l'Empereur, qui combat pour le 
droit, la liberté et la civilisation. 

Tous, en chœur. — Hurrah, hurrah, 
hurrah ! 

C. F. 
■ I,      I ' 

La Jeunesse française 
7k - et la guerre 

Il y a trois ans, la Société des anciens 
élèves et élèves de l'école des sciences politi-
ques avait entrepris d'étudier, dans une série 
de grandes conférences, les questions actuelles 
de politique étrangère et coloniale dans 
l'Afrique du Nord. A ce moment, le général 
Lyautey achevait au Maroc, comme résident 
général, la tâche commencée par lui sur. les 
confins de l'Algérie, et c'est à lui que,fut tout 
naturellement confiée la présidence d'une 
causerie de M. de Lacharrière sur le Maroc. 
Ce fut, pour tous ceux qui purent assister à 
cette brillante réunion, une incomparable 
joie de l'esprit et du cœur. Ce jour-là, le 
général Lyautey prouva une fois de plus que 
ses actions glorieuses avaient vraiment lait 
de lui, suivant la forte expression de M. Ray-
mond Poincaré, « un de nos meilleurs histo-
riens et un de nos plus beaux poètes ». 

Après un vibrant hommage à ses prédé-
cesseurs et à ses collaborateurs, le général 
Lyautey célébra l'héroïsme de nos officiers 
et de nos soldats. Il conta de splendides 
histoires, d'une beauté noble et simple, 
comme on en trouve dans les Commentaires 
de César. Il dit en termes émus comment se 
comportaient ceux qu'il avait vus à l'œuvre : 
jeunes sous-lieutenants sortis de Saint-Cyr 
depuis un ou deux ans, soldats de la métro-
pole, troupiers indigènes, et tous ces garçons 
de vingt-cinq à trente ans « apportant tou-
jours et partout les mêmes consolations et 
les mêmes espoirs ». 

Alors, dans un magnifique mouvement 
oratoire, le général Lyautey prit à témoin 
les jeunes hommes qui l'écoutaient. a Laissez-
moi me réjouir, s'écria-t-il, de ce qui touche 
avant tout le vieux soldat que je suis : vous 
n'avez pas peur de la guerre, ni du mot, ni 
de la chose. » Parce qu'il avait commandé à 
des jeunes gens, parce qu'il avait suivi leurs 
efforts et admiré leur vaillance, parce qu'une 
jeunesse frémissante était en lace de lui, 
pleine d'allégresse, de sève féconde et créa-
trice, il affirma que le pacifisme était mort. 

« Et ce que j'ai lu aussi, ajouta-t-il, sous 
la plume de l'un des vôtres, c'est que vous 
voyez maintenant dans la guerre « l'occasion 
de l'épanouissement des plus hautes vertus 
humâmes ». Ah ! je la retiens, cette ^pensée, 
je l'ai lue avec une profonde émotion, car 
c'est bien une des plus vraies, une des plus 
fortes que je sache. Non, nous ne cherchons 
pas la guerre, nous en mesurons les ruines, 
nous faisons tout pour en conjurer le péril ; 
mais, comme vous l'avez compris, ne disons 
plus qu'elle n'est qu'un mal, car elle est 

<t l'occasion de l'épanouissement des plus 
hautes vertus humaines. » 

De longs applaudissements l'arrêtèrent.. ' 
et cela se passait le 21 décembre 1912 : lo'r'sl 
que la guerre éclata,_il n'y avait pas beaucoup 
plus d'un an et demi que ces paroles prophé-
tiques avaient été prononcées. Certes, elles 
s'adressaient à un public restreint; mais elles 
portaient un enseignement plus général et 
venant d'un homme comme celui-là, — d'un 
homme d'action, attentif aux grands mouve-
ments qui remuaient la jeunesse française, 
elles comportaient une rare leçon de patrio-
tisme clairvoyant et serein. 

D'avance, Lyautey célébrait les moissons 
qui germent sur les fosses où vient doulou-
reusement s'ensevelir tant de jeunesse. Il 
citait les paroles des braves et les lettres — 
éplorécs, et pourtant courageuses — des 
mères... Et depuis, les jours d'épreuve sont 
venus, et c'est toujours le même spectacle 
d'héroïsme, de vaillance et d'abnégation, où 
s'exalte la vertu de ceux-là mêmes qui n'ont 
pas l'âge de servir. Et du plus grand chef au 
plus humble soldat, c'est toujours la même 
rivalité des plus hautes vertus humaines, et 
toujours elles apparaissent plus méritoires 
chez les plus petits: « chez ces hommes de 
troupe, ces modestes officiers, qui n'ont pas 
la griserie du commandement, de la renom-
mée, et font leur devoir obscur, anonyme, 
avec la même bravoure, la même allégresse, 
que si le monde avait les yeux fixés sur eux. » 

Paroles de soldat, paroles de chef, paroles 
de Français. 

Louis VILLAT, 

Agrégé de l'Université, 
Cycliste d'ctat-niûjor sur le front. 

■ 

L'HÉROÏQUE SERBIE \J 
LaDéfense de Belgrade 

Du 4 au 9 octobre, ce fut un enfer que 
Belgrade. Un terrible ouragan d'obus per-
cutants et de bombes incendiaires balayait 
la ville jour et nuit. Des vingtaines de pièces 
lourdes commencèrent ce bombardement 
le 4. A parties canons de marine français et 
quelques obusiers, les Serbes n'avaient pa3 
de canons capables de répondre avec effi-
cacité à l'artillerie lourde des Allemands. 

On ne peut imaginer ce que fut ce bom-
bardement effroyable; on n'entendait rien 
d'autre dans la malheureuse ville que l'ex-
plosion des énormes obus et le craquement 
des maisons qui s'effondraient. La ville 
était en feu sur cent points différents, par 
l'effet des bombes incendiaires, et lorsque 
les habitants essayaient d'éteindre un in-
cendie, ils étaient arrosés de shrapnells dès 
que les Allemands s'en apercevaient. C'était 
par salves de 6 et 8 pièces à la fois que les 
Allemands bombardaient Belgrade. 

Trois fois, ils lancèrent leurs troupes à 
l'attaque. Trois fois ils furent repoussés 
avec de fortes pertes; à la première attaque, 
les Serbes firent 900 prisonniers. Les quais 
de la Save et du Danube étaient couverts de 
morts et de blessés. 

Ce ne fut que le vendredi, après avoir 
lancé plus de 50,000 obus sur la ville, que 
l'ennemi réussit à prendre pied sur la rive 
serbe. Une batterie de canons de marine 
était servie par des artilleurs français qui, 
quatre jours et quatre nuits, manœuvrèrent 
leurs pièces avec un courage qui ne se ra-
lentit pas. Le vendredi après-midi, une 
énorme bombe éclata derrière la culasse de 
leur canon n° I ; un instant après, une se-
conde bombe frappa le centre même de la 
pièce et la jeta àbas de sa plate-forme. Cinq 
minutes plus tard, un troisième projectile 
atteignit la deuxième pièce. Après la des», 
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ruction de la batterie, il ne restait plus 
qu'à entreprendre la retraite sur une route 
balayée par les obus. 

Cependant, avant d'être mise hors de 
combat, la batterie française avait rendu de 
splendides services. Une de ses tâches prin-
cipales était de combattre les monitors au-
trichiens sur le Danube. Cette tâche, elle 
l'avait si bien remplie que, pendant des se-
maines, pas un de ces bâtiments n'avait osé 
se montrer sur le fleuve. Le jeudi, pourtant, 
sous le couvert du feu des batteries de terre 
allemandes, trois monitors autrichiens 
s'aventurèrent à sortir du bassin qui les 
abritait. Et voici ce qui arriva. 

A son deuxième coup, la batterie fran-
çaise atteignit le premier monitor dans sa 
soute à munitions et le fit sauter. Le 
deuxième monitor reçut sur son pont, à 
l'avant, un obus qui probablement enleva 
la commande du gouvernail, car immédia-
tement le moniteur vira, présentant son 
flanc à la batterie; deux obus successifs 
lui furent alors lancés par les artilleurs et, 
moins de cinq minutes après, le deuxième 
monitor était au fond de l'eau. Le troi-
sième monitor, ayant reçu un obus dans sa 
coque, trouva prudent de s'éloigner au plus 
vite. 

A cinq heures, le vendredi, Belgrade 
n'était plus qu'un monceau de ruines sur 
lequel les flammes couraient d'une extré-
mité à l'autre. Toute résistance étant deve-
nue impossible, le commandant serbe or-
donna l'évacuation de la ville. Les Alle-
mands faits prisonniers disent que leur 
colonne d'attaque était forte de 15,000 
hommes. 

LA. GUERRE AÉRIENNE 
Un de nos pilotes, sur avion monoplace a pris 

en chasse au nord de Dormans (à 12 kilomètres 
à l'est de Château-Thierry), un avion ennemi 
qu'il a attaqué à courte distance après l'avoir 
rejoint. 

L'avion allemand, ayant eu son moteur at-
teint à plusieurs endroits par des balles de mi-
trailleuses, a dû atterrir près de Jaulgonne, 
dans la vallée de la Marne. 

Les deux officiers qui le montaient, un capi-
taine et un lieutenant, ont été faits prisonniers 
au moment eù ils essayaient de détruire leur 
appareil. Celui-ci est resté intact entre nos 
mains. C'est un biplace très rapide muni des 
tout derniers perfectionnements. 

Les aviateurs britanniques ont abattu deux 
aéroplanes allemands. L'un est tombé dans les 
lignes britanniques et l'autre près des tran-
chées, derrière le front ennemi. 

EN ZIG-ZAG 
C'était en Alsace, quelque temps avant la 

guerre, un jour d'élections. 
H y avait deux candidats : un Alsacien pur 

sang et un Allemand, un « Schwob ». Un 
paysan, venant voter, se présenta près de 
1 urne à un fonctionnaire boche. Il tenait un 
bulletin dans chaque main ; l'un portant le 
nom du candidat local, l'autre, le nom de 
1 immigré. 

— Pardon, monsieur, demanda-t-il au fonc-
tionnaire : quel est le meilleur de ces deux 
bulletins ? 

— Celui-ci, répondit le Boche, en désignant 
celui de l'Allemand. 

— Ah, je vous remercie, alors je le mettrai 
sur mon cœur. 

Et pliant le bulletin, il le glissa sous son 
vêtement. 

— Quant à celui-là, il ne me reste qu'à le 
mettre là-dedans. 

. Et il glissa dans l'urne le bulletin de l'Alsa-

LES CROQUIS DE L'ILLUSTRATION 
par HENRIOT. 

— Dis donc, cuistot... elle a un drôle de goût, 
ta soupe, ce matin ? 

— Ce serait-il parce que je l'ai apportée dans 
un bidon à pétrole ? 

— Joseph, le bifteck est sur la table... 
— Une minute... je termine ma « lettre du 

front ». ' 

cm 

— Ah 1 bigre. .•. eh ben, mon vieux, où étais-tu 
donc barbier? 

— J'étais pas barbier, j'étais tueur de porcs... 
C'est la première fois que je racle une peau 
humaine I 

LES JEUX DE LA TRANCHÉS 

Charade. 
Mon premier est un dieu. 
Mon deux un adjeetiï possessif. 
Mon trois un oiseau. 
Mon quatre partie de cet oiseau. 
Mon tout le héros d'un ouvrage célèbre. 

Carré. 
Compartiment. — Prénom. — Ne peut êlre qu'un. 

Pronom. 

Devinette. 
Quel est le verbe actif dans lequel se trouve ce qui 

est nécessaire pour accomplir l'action de ce verbe ? 

SOIl.TTTIO:srS DU 144 

Charade. Crois. 
Mou — Thon. = Monton. T 

O 
TOURS 

Anagramme. ^ 
Arme. — Rame. — Mare. U 

Amer. S 
E 

BLOC-NOTES 
— Au cours de la prise d'armes qui a eu liea 

jeudi à. deux heures dans la cour d'honneur 
•les Invalides, le général Cousin a remis 122 dé-
corations à des militaires, officiers et soldats 
blessés. 

— Le prince Georges de Serbie, qui. griève-
ment blessé à la bataille du Tser, "se trouvait 
en convalescence en France, a décidé de partir, 
bien qu'imparfaitement rétabli, pour rejoindra 
son régiment. 

— La ligue antiallemande (91, place de la 
Bourse, à Paris) ouvre une souscription dans 
toute la France pour l'érection, à Paris, d'un 
monument à Miss Edith Cavell. 

— Les obsèques de AL Paul Hervieu, de l'Aca-
démie française, ont été célébrées, jeudi matin, 
en l'église Saint-llonoré d'Eylau. Des discours 
ont été prononcés par MAL Boutroux, Georges 
Lecomte et Romain Coolus. 

— Le cercle national pour le soldat de Paris, 
fondé en 1909,15, rue Chevert, par M. le capi-
taine René Thorel, a rouvert ses portes. 

— M. Benkowski, conseil de l'ambassade im-
périale de Russie à Paris, a remis à \1= Henri 
Robert, une palme en argent destinée à orner 
le tableau d'honneur de l'ordre, qui contient 
les noms des 84 membres du barreau parisien 
morts pour la patrie. 

— Mme veuve Micoud, âgée de quatre-vingt-
sept ans, rentière à Saint Siméon-de-Bressieux 
(Isère), a perdu à la guerre six petits-fils; ella 
en a encore vingt-deux sur le front. 

— La préfecture de police fait afficher depuis 
vendredi aux portes des écoles, mairies et 
bureaux de postes de Paris, les prix de gros 
des denrées de première nécessité, ainsi que 
les prix de détail en ce qui concerne la bou-
cherie. 

— M. Graça Aranha, ancien ministre du Bré-
sil à la Haye, un des fondateurs les plus actifs 
de la ligue pour les alliés, de Rio-de-Janeiro, 
vient d'arriver à Paris. 

— Le lieutenant Ezio Garibaldi. qui avait été 
blessé à la figure il y a deux mois et qui était 
retourné récemment sur le front, vient d'être 
de nouveau gravement blessé. 

— On annonce la mort de M. le professeur 
Bouchard, membre do l'Institut et de l'Acadé-
mie de médecine, grand'eroix de la Légion 
d'honneur : — de M. Patchou, ministre des 
finances serbe ; — de M. de Wangenheim, am-
bassadeur d'Allemagne à Constantinople. 

— Une crue de la rivière la Basse a causé da 
grands ravages dans les quartiers bas de la 
ville de Perpignan. 

— M. Max Martin-Furth, ancien secrétaire 
particulier du roi des Bulgares, a renvoyé au 
roi Ferdinand ses décorations bulgares ainsi 
que celles de la maison de Cobourg. 

— La souscription publique ouverte en An-
gleterre pour le fonds d'assistance en faveur 
des 2,750,000 indigents belges restés en Belgi-
que, atteint à ce jour 26 millions de francs. 

— Les soldats belges vont recevoir un cas-
que analogue à celui des soldats français, mais 
peint en khaki mat et portant sur le devantt comme insigne, une tête de lion vue de face. 

— Un neveu de Ferdinand de Bulgarie, le 
prince Léopold de Cobourg, a été vitriolé et 
ensuite blessé gravement d'un coup de revolver 
par son amie, fille d'un conseiller de la polica 
viennoise. 

— Le fameux docteur Dumba, ex-ambassadeur 
d'Autriche-Hongrie à Washington, vient d'êtra 
anobli par l'empereur François-Joseph. 

— Le French Relief Fund, association an-
glaise de secours, qui a remis récemment 1 mil-
lion au Secours national, vient d'aviser M. Da-
limier, sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts, 
qu'il mettait 30,000 fr. à sa disposition, pour 
les œuvres de guerre des artistes. 

— Des expériences de téléphonie sans fil ont 
été faites entre la station américaine d'Arling-
ton et la tour Eiffel. Il a été possible de perce-
voir plusieurs mots très distinctement. 

— Une explosion accidentelle s'est produite a 
l'usine Albert, à Valence (Drôme). Dix-sept ou-
vriers ont été blessés, dont quatre grièvement. 
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LES USINES DE GUERRE 
IfS PODDRES ET LES EXPLOSIFS 

Les spécialistes s'attendaient bien à voir, 
dans une grande guerre moderne, l'artillerie 
jouer un rôle des plus importants. Mais 
toutes les prévisions ont été dépassées, et 
la consommation des munitions, pour les 
explosifs seulement, se chiffre en centaines 
de tonnes par jour. Ce fait s'explique par la 
longueur inouïe des fronts de bataille, la 
rapidité du tir de l'artillerie de campagne 
et le nombre croissant des pièces de gros 
calibre. 

Aussi la fabrication en grande quantité 
des explosifs de guerre constitue-t-elle en 
ce moment un problème d'une importance 

.' capitale pour les belligérants. Nous emprun-
tons au Génie civil les quelques indications 
qui suivent, à ce sujet : 

Pratiquement, on divise les explosifs en 
deux catégories ayant des emplois bien 
distincts : les poudres, à décomposition re-
lativement lente, qui servent à la propulsion 
des projectiles, et les explosifs proprement 
dits, ou explosifs brisants, destinés à pro-
duire des effets d'éclatement, qui sont prin-
cipalement employés à garnir les obus et à 
en produire l'éclatement au but. 

On appelle explosif tout corps chimique 
défini ou tout mélange do substances ca-
pable de se transformer rapidement en gaz 
à haute température sans le secours de 
l'oxygène de l'air. 

Autrefois les explosifs étaient, pour la 
plupart, des mélanges de substances ca-
pables, sous une influence extérieure, de 
se combiner rapidement en dégageant des 
gaz et une grande quantité de chaleur. Le 
type le plus ancien de ces explosifs est la 
poudre noire, dont la fabrication remonte 
au quatorzième siècle, et peut-être même 
plus haut. Aujourd'hui on emploie de pré-
férence, surtout dans les armes de guerre, 
des explosifs du second type : ce sont des 
corps chimiques définis (et non plus des 
mélanges), qui ont la propriété de se trans-
former en gaz, sous une influence perturba-
trice, avec un grand dégagement de cha-
leur. Tels sont la nitroglycérine et l'acide 
picrique. Ces explosifs présentent sur les 
mélanges un avantage considérable : ils 
sont parfaitement semblables à eux-mêmes 
dans toutes leurs parties. 

L'élude expérimentale des explosifs a 
montré qu'il fallait considérer deux modes 
do décomposition de ces corps. 

Le premier s'appelle explosion ou défla-
gration. Dans ce cas, la décomposition de 
l'explosif se propage avec une rapidité 
faible, quelques mètres à la seconde tout au 
plus. Par suite, dans ce mode de décompo-
sition, l'explosif ne peut produire d'effets 
mécaniques appréciables que s'il se trouve 
placé dans une enceinte complètement 
close, par exemple dans la culasse d'un 
canon. 

Le second mode de décomposition s'ap-
pelle détonation. Ici, la vitesse de propaga-
tion de la décomposition est considérable 
et peut atteindre plusieurs milliers de mè-
tres par seconde. C'est ce que l'on désigne 
sous le nom d'onde explosive. Il en résulte 
des pressions énormes, de l'ordre de plu-
sieurs milliers d'atmosphères. 

On conçoit de suite que les explosifs des-
tinés à lancer un projectile devront être du 
[premier ' type : au contraire, les explosifs 
"destinés au chargement des obus produi-
ront d'autant plus de ravages qu'ils seront 
plus brisants ; ils appartiendront donc en 
général au second type. 

Ces pressions énormes peuvent, en outre, 

provoquer dans l'organisme des individus 
placés à proximité de l'explosion, des dé-
sordres suffisants pour entraîner la mort. 
Ainsi s'explique, en particulier, le fait que 
l'on trouve parfois de nombreux combat-
tants tués sans blessure extérieure appa-
rente. 

Les explosifs employés par les belligé-
rants sont très nombreux. Mais ils ne dif-
fèrent pas sensiblement les uns des autres, 
sinon dans leur composition, du moins 
dans leurs propriétés, et jusqu'à présent, 
aucune des nations belligérantes n'a utilisé 
une poudre ou un explosif quelconque ca-
pable de lui assurer une supériorité mar-
quée sur ses adversaires. C'est qu'en effet, 
dans les trente dernières années, depuis 
l'invention de la poudre sans fumée, et celle 
de la mélinite, qui sont françaises, aucune 
découverte capitale n'est venue modifier 
d'une façon profonde la chimie des explo-
sifs. Peu à peu, les différentes nations ont 
adopté des poudres qui s'équivalent à peu 
de chose près. 

La découverte d'un explosif beaucoup 
plus puissant que c%tx employés aujour-
d'hui est fort peu probable, étant donné 
l'état actuel de la science. La supériorité 
marquée du canon français de 75 sur le ca-
non allemand de 77 est due exclusivement 
à la construction du canon lui-même et à 
l'usage admirable qu'en font nos artilleurs, 
mais nullement à un produit extraordinaire 
et nouveau que contiendraient les obus. 

Chez nos Alliés 
EN ANGLETERRE 

Le travail dans les écoles en Ecosse. 
Les directeurs d'écoles industrielles et cor-

rectionnelles en Ecosse se sont réunis récem-
ment à Glasgow pour examiner la question de 
savoir si l'on pouvait employer leurs élèves, 
garçons et filles, à la fabrication des munitions. 

Les directeurs de 148 pensionnats en Grande-
Bretagne se sont déclarés disposés à permettre 
à leurs élèves de travailler pour les munitions 
si l'on pouvait trouver un travail qui leur con-
vînt. 50 écoles ont déjà commencé. La diffi-
culté semble être de savoir quoi faire faire à 
ces enfants ou jeunes gens. Elle a été résolue 
par un directeur, M. Pearson, qui a mis sous 
les yeux de ses collègues un certain nombre 
d'objets fabriqués par des garçons et des jeunes 
filles de ces écoles. Ce sont des échelles, des 
chevilles de tontes, des manches d3 limes, des 
manches de scies flexibles, des sacs de sable, 
des boîtes de munitions, des courroies, des 
boucles, des cordes de tentes, des havre-sacs, 
des gants, des cartouches, des étuis, des poches, 
des périscopes. 

C'est un moyen d'encourager le patriotisme 
chez les élèves, et en môme temps de venir en 
aide à l'Etat. Des manufacturiers ont fait des 
objections d'ordre économique, mais elles 
n'ont j>as paru décisives, aux yeux' de l'ins-
pecteur en chef du travail, et l'on a passé 
outre. 

Au tribunal des munitions. 
A Manchester, une plainte avait été déposée 

par la maison Hamilton, Wood et C:e contre la 
maison Hill et fils, qui avait embauché un 
de leurs ouvriers sans que celui-ci eût un cer-
tificat de sortie. Les plaignants citaient aussi 
l'ouvrier en question, et il avait déposé une 
demande reconventionnelle contre eux. Les 
débats ont fait connaître qu'il avait été em-
ployé par la maison Hamilton comme ouvrier 
dans leur fonderie, et qu'il les avait quittés 
pour entrer chez Hill et fils en qualité de 
chauffeur, avec un salaire plus élevé. Il a dé-
claré au tribunal qu'il avait toujours été chauf-
feur, mais que, se trouvant sanstravail avant 
la guerre, il était devenu ouvrier de fonderie, 
avec la pensée de reprendre son premier mé-
tier mieux rétribué dès qu'une occasion se 

présenterait. Il refusait d'admettre qu'il au» 
continuer à travailler dans une fonderie, quand 
il lui était possible de gagner davantage en 
exerçant son vrai métier. 

Le tribunal a jugé que cet homme avait en 
tort de quitter la maison Hamilton, et lui a 
infligé une amende de 5 shillings. Sa demanda 
reconventionnelle a été rejetée. La maison Hill 
et fils a reconnu l'avoir embauché, mais a 
plaidé qu'elle ignorait la loi; elle a été con 
damnée à une amende d'une livre sterling. 

A Manchester encore, le 27 septembre, vin"t-
neuf affaires ont été jugées par le tribunal des 
munitions. 11 s'agit presque toujours de plaintes 
contre des ouvriers qui ont refusé de faire des 
heures supplémentaires, ou qui se sont ab-
sentés sans permission et sans raison de force 
majeure, et qui ont ainsi porté préjudice à la 
fabrication des munitions. 11 y a eu plusieurs 
acquittements ; dans les autres affaires, des 
amendes ont été infligées, allant de 5 à 40 shil-
lings. 

Plusieurs des ouvriers ont déclaré qu'ils pré-
féreraient être sous les drapeaux plutôt que de 
travailler dans des conditions pareilles, et l'un 
d'entre eux a demandé s'il ne lui serait pas 
possible do quitter son travail. Le président 
lui a répondu que si ses patrons consentaient 
à le laisser partir, ils pouvaient le faire, mai» 
que le tribunal n'y pouvait rien. 

Les usines du Yorkshire. 
La plupart des usines du nord de l'Angleterre 

ont fait plus que de-réserver leur production 

Eour les besoins de l'armée ; elles ont montré 
eaucoup d'initiative et d'ingéniosité pour adap-

ter leurs bâtiments et leur outillage à la 
production d'objets très différents de ceux 
qu'elles fabriquent en temps de paix. 

Par exemple, une usine qui, avant la guerre, 
produisait une grande quantité de fer et de 
wagons de chemins de fer s'est mise d'abord 
à construire par centaines des voitures pour les 
transports sur routes. Aujourd'hui, il y a da 
vastes hangars pleins de ces voitures, toutes 
prêtes à être expédiées sur les ordres du mi-
nistère de la guerre. Ensuite l'usine a entrepris 
la fabrication d'affûts de canons et de bouées 
de fer pour la marine. Enfin, elle s'est adaptée à 
la fabrication de shrapnells de 18 livres pour 
farfcruerie de campagne, en simplifiant d'une 
façon remarquable la technique des opérations, 
et aussi à la production d'obus pour les gros 
canons, de la marine. 

Le recrutement militaire. 
Le plan imaginé par lord Derby, avec l'apprs. 

bation du premier ministre et de lord Kitcho-
ner, consiste à confier la tâche du recrutement, 
avec l'aide des autorités municipales et civiles, 
aux comités électoraux de tous les partis sous 
la direction des deux commissions de recrute-
ment : là commission parlementaire et la com-
mission du parti ouvrier. 

On ne sait quel est le nombre d'hommes que 
l'administraiion de l'armée réclame, niais on 
peut croire que c'est un nombre considérable 
et, dit un grand journal anglais, « i) faudra 
prendre garde en appelant ces nouveaux sol-
dats de ne pas trop disloquer notre industrie. 
11 est d'une importance primordiale que nous 
maintenions au plus haut niveau possible notre 
production industrielle, non seulement dans 
notre propre intérêt, mais aussi afin do nous 
permettre de continuer à soutenir de notre ar-
gent la cause des alliés. Si, par suite do l'exécu-
tion du plan Derby, on enlève un grand nom-
bre d'hommes à leurs métiers actuels, il faut 
aviser à utiliser dans ces mêtierS des femmes. 
Depuis le début de la guerre, beaucoup de 
femmes ont déjà remplacé des hommes dans 
ua certain nombre d'industries; mais, d'après 
une récente déclaration officielle, le nombre de 
ces ouvrières en supplément n'est que de 
150,000. Si nous devons prendre un autre gros 
contingent d'ouvriers et de commis pour les 
transférer dans les tranchées, il faudra que le 
nombre des femmes engagées dans des tra-
vaux aujourd'hui accomplis par des hommes 
s'accroisse notablement ». 

La fabrication en Australie. 
La commission des munitions du gouverne-

ment de l'Australie occidentale vient de s as-
surer le concours des grands industriels du 
pays. Elle a fait réquisitionner tous les tours 
et autres machines nécessaires à la fabrication 
des obus et les a réunis dans des dépôts ou ion 
commence à travailler activement. La commis-
sion est allée jusqu'à Kargoorlie, centre minier 
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de l'intérieur, où l'on espère tirer grand profit 
de l'outillage très perfectionné des mines d'or 

EN ITALIE 

Les communes et les fournitures 
militaires. 

Une réunion du conseil directeur de l'asso 
ciation des communes s'est tenue récemment 
à Modène et a pris une délibération intéres-
sante. 

Le conseil a constaté qu'en confiant directe-
ment aux communes et aux comités commu-
naux d'assistance les fournitures militaires, on 
assure au gouvernement des produits meil-
leurs et à la main-d'cr.uvro tout le salaire qui 
luirevient, ce qui contribue à soulager efficace-
mentjdans les classes laborieuses, les pertes cau^ 
sées par la guerre. 11 invite donc le Gouverne-
ment à étendre à toutes les communes et à 
tous les comités d'assistance qui le demande-
ront le traitement déjà accordé à quelques 
communes et A quelques comités : à savoir, les 
préférer aux fournisseurs particuliers et leur 
donner tout lé travail qu'ils sont capables 
d'exécuter, en diminuant la part des établisse-
ments privés plutôt que la leur, et fixer le 
principe que le salaire de la main-d'œuvre sera 
égal au prix intégral payé pour le travail par le 
Gouvernement, déduction faite seulement des 
frais généraux et de l'amortissement du capital. 

La question des ouvriers spécialistes. 
L'ingénieur Belluzzo, professeur à l'école poly-

technique de Milan, a présenté les observa-
tions suivantes : 

Les ouvriers mécaniciens dont on a le plus 
grand besoin sont les tourneurs. Mais de ceux-
ci il y a deux catégories — les tourneurs pour 
machines entièrement automatiques, qui pro-
duisent dè petites pièces, et les tourneurs dé-
grossisseurs pour projectiles — qui ne de-
mandent pas d'habileté ni de pratique spéciale. 
Des femmes guidées par des contremaîtres, 
des jeunes gens do quinze ou seize ans peu-
vent parfaitement surveiller les tours automa-
tiques et ceux qui dégrossissent les projectiles. 
Une troisième catégorie, celle des tourneurs 
finisseurs de'projectiles ou qui travaillent des 
pièces compliquées et difficiles, exige une ha-
bileté spéciale. Mais des ouvriers de cette 
sorte se trouvent déjà en Italie en nombre 
assez considérable et ce nombre peut aug-
menter si l'on utilise les écoles existantes ou 
si l'on en crée auprès des usines les plus im-
portantes. 

« Quelques écoles industrielles publiques ou 
privées qui se sont ouvertes pour l'instruction 
des tourneurs de projectiles ont donné jusqu'à 
présent 200 tourneurs ; elles devraient et pour-
raient en donner 500 par mois si on fournissait 
Aes moyens et les fonds nécessaires. » 

AU JAPON 

Aide à la Russie. 
Le Japon travaille, depuis une vingtaine d'an-

nées; au développement ininterrompu de son 
outillage industriel. Et le succès a répondu à 
son inlassable effort. De pays agraire qu'il était, 
le Japon s'est transformé ën un puissant Etat 
industriel. Aujourd'hui, il peut lutter sur le 
marché mondial avec l'Angleterre et les Etats-
Unis. En 1911, le nombre des fabriques et ate-
liers s'élevait à 14,222, faisant travailler 900,000 
chevaux de force. 

Avec méthode, il a agrandi toutes ses fa-
briques d'Etat. Il en créé de nouvelles. Et au-
jourd'hui, le Japon peut produire dans ses 
propres établissements presque tout ce. dont il 
a besoin pour son armée. 

.11 y a quelques mois, le baron Megar, finan-
cier bien connu, écrivait dans le journal Dsi-
TJsi, « qu'il était de toute nécessité que l'immé-
diate mobilisation de l'industrie japonaise pût 
fournir aux Alliés ce dont ils avaient besoin ». 
!=on appel fut entendu. Bientôt le gouverne-
ment lui-même intervint. Line commission 
spéciale fut constituée à Tokio sous la prési-
dence du général Osima, attaché au ministre 
de la guerre. 

Dans un rapport de la chambre de commerce 
oe r\ew-York on signale des faits très caracté-
ristiques. En Corée, par exemple, chaque 
jamiiie participe à la préparation d'étoffes pour 
les Russes. De là, celles-ci sont envoyées à 
Moscou et dans quelques autres grandes villes 
ne i empire, où elles sont transformées en uni-

formes, en couvertures, etc. 

La compagnie japonaise Aboshi,prés deKobé, 
qui produisait du celluloïd, fabrique aujour 
d'hui des explosifs. 

Dans les faubourgs de Tokio, et dans la ville 
même, des milliers et des milliers d'ouvriers et 
d'ouvrières travaillent jour et nuit à la confec-
tion d'objets de toutes espèces, en peau, à des-
tination de la Russie. 

A Osaka et à Hokkaido, dans les grandes 
aciéries, à Nagasaki, à Kobê, c'est un spectacle 
prodigieux que celui de ces centaines d'usines 
haletant, soufflant, mugissant et envoyant au 
ciel leurs flammes et leurs fumées. 

Chez l'ennemi 
Le travail des femmes en Allemagne 

Le travail féminin a pris fun grand dévelop-
pement en Allemagne depuis qu'une foule de 
professions, notamment dans l'industrie des 
transports et dans l'industrie métallurgique, 
ont fait une place de plus en plus grande aux 
femmes. Cependant — ce qui prouve les em-
barras de l'industrie et la gêne de la population 
— le nombre des femmes qui cherchent du 
travail en Allemagne reste a peu près cons-
tant. 

Suivant les dernières statistiques, les bureaux 
de placement ont enregistré 144,000 demandes 
féminines en mars, 140,000 en avril, 137,000 en 
mai, 142,000 en juin, 1-44,000 en juillet. Or en 
juillet 1914 le nombre des femmes qui étaient 
venues demander du travail à ces bureaux ne 
s'élevait qu'à 51,000. Les statistiques des syndi-
cats donnent des résultats analogues : les 
adhérentes en état de chômage étaient au 
nombre de 12,295 en mars, de 14,761 en mai, et 
de 14,115 en juillet (contre 4,827 en juillet 1914). 

Les statistiques permettent encore de se 
représenter la situation d'une autre manière 
qui n'est pas moins caractéristique. En juillet 
1914, pour 100 places offertes à des hommes, il 
y avait 158 demandes de travail, et pour 100 
places offertes à des femmes, il y avait 99 de-
mandes. En juillet 1915, pour 100 places offertes 
à des hommes, il n'y avait plus que 98 de-
mandes, tandis que pour 100 places offertes à 
des femmes, il y avait 165 demandes. 

Des renseignements que les syndicats ont 
obtenus pour le mois daoût montrent que lo 
chômage a encore augmenté parmi les femmes. 
« Cela est dû surtout, écrit un. journal alle-
mand, à la limitation du travail que les auto-
rités ont imposée à l'industrie textile. » En 
d'autres termes, c'est le résultat de la décision 
que la France et l'Angleterre ont prise 
quand elles ont déclaré le coton contrebande 
de guerre. 

La eollaboration franco - britannique 
L'accord conclu récemment à Londres entre 

M. Lloyd George et M. Albert Thomas pour une 
meilleure utilisation des forces industrielles des 
deux pays a déjà produit des résultats. Ainsi, 
mercredi dernier, cinq représentants de la com-
mission française chargée des approvisionne-
ments d'acier pour munitions se sont rendus 
au siège de la société des fabricants d'acier de 
Swansea et ont indiqué la quantité d'acier dont 
ils ont besoin chaque semaine. 

Le comité qui s'est formé potir activer la pro-
duction s'est mis à la disposition de la com-
mission française et a promis de l'aider de tout 
son pouvoir. 

'■■ — ' ■ 

L FAUT DÉVELOPPER NOTRE INDUSTRIE 
L'Imprimerie nationale vient de mettre sous 

presse le volume des documents statistiques 
publiés par l'administration des douanes sur le 
commerce de la France pendant les neuf pre-
miers mois de l'année 1915. 11 ressort des ta-
bleaux contenus dans ce volume que l'influence 
de la guerre sur notre commerce extérieur se 
traduit par l'augmentation considérable de nos 
achats à l'étranger (plus de 352,266,000 fr. pour les 
neuf premiers mois) et par la diminution 
énorme de nos ventes (moins 2,O65,S67jO0O fr. 
pour les neuf premiers mois de l'exercice). La 
diminution à la sortie affecte t outes„ les caté-

gories de marchandises, mais particulièremen t 
celle des objets fabriqués, dont la vente a flé-
chi do plus d'un milliard et de près de 50 p. 100. 
Les exportations de matières premières ont 
baissé, d'une année à l'autre, de 709 millions, 
soit 60 p. 100 ; celles des colis postaux, de 
200 millions ; celles des produits agricoles, de 

: 88 millions. 
Une comparaison est particulièrement frap-

pante : c'est la comparaison entre les résultats 
des mois de septembre des années 1914 et 1915. 
c'est-à-dire entre le deuxième et le quatorzième 
mois de guerre. En effet, le mouvement total 
des échanges commerciaux a été en septembre 
1915, supérieur de 577 millions à celui de sép-
tembre 1914. La plus-value dans les exporta-
tions a atteint 103 millions et demi ; celle dans 
les importations, 473 millions et demi. 

11 serait de toute nécessité d'accroître le pre-
mier chiffre et de chercher à réduire le second. 
Pour arriver à ce résultat, il n'y a qu'un moyen : 
développer l'industrie nationale et fabriquer 
dans nos usines et nos ateliers une partie au 
moins des articles de guerre que nous nous 
procurons actuellement à l'étranger. 

L'effort de l'administration de la guerre pour 
développer nos usines et en créer de nouvelles 
n'a donc pas seulement un but immédiat de 
défense militaire, il a aussi une valeur de dé-
fense économique et financière. 

PRÉCAUTIONS NÉCESSAIRES 
La mobilisation industrielle. 

On sait qu'aux termes de la loi du 27 sep^ 
tembre 1915, tous les détenteurs de tours à 
métaux de tous systèmes, presses hydrauliques 
ou autres, marteaux-pilons d'un poids supé-
rieur à 2 tonnes doivent en faire la déclaration 
à la mairie. En cas d'absence des propriétaires 
ou détenteurs desdites machines, les gardiens 
ou séquestres dos locaux où elles se trouvent 
sont astreints à faire la déclaratfon prescrite. 
Le recensement des tours et marteaux-pilons, 
commencé le 17 octobre, doit être terminé 
avant la fin du mois. Une amende de 50,000 fr. 
peut être infligée à ceux qui auront négligé de. 
déclarer leurs machines-outils. 

Germanophobes 
Malgré la sévérité impitoyable avec laquelU 

les conseils de guerre répriment toute manifes 
talion anti-allemande, la plus légère soit-elle 
il y a toujours des Alsaciens qui n'arrivent pas 
à cacher leurs véritables sentiments. Le con-
seil de guerre extraordinaire de Strasbourg en 
a de nouveau jugé plusieurs dans sa dernière 
séance. 

Lo ferblantier Léon Colin, de Sulzern, avait, 
en présence de deux soldats allemands canton-
nés chez lui, tenu des propos peu flatteurs 
pour l'empereur et l'armée allemande. Il s'est 
défendu en déclarant que les deux soldats qu'il 
logeait étaient des voleurs et qu'ils l'avaient 
dénoncé comme suspect de germanophobie 
parce qu'il avait refusé do se faire leur rece-
leur. Colin a été condamné à six mois de 
prison. 

Un ouvrier de Lingolsheim (banlieue de 
Strasbourg), n'a pas craint de dire en public 
que les Allemands avaiont été assez longtemps 
en Alsace et qu'il fallait maintenant les en 
chasser. « Us n'ont, du reste, apporté rien 
d'autre que des poux », a-t-jl ajouté. Résultat -. 
quatre mois de prison. 

Les deux filles du maire de la Broque (Sehir-
meck), étaient aussi convaincues de germano-
phobie. La première s'est vu infliger quatre 
mois d'emprisonnement pour avoir émis dec 
doutes sur l'authenticité des victoires aile 
mandes et pour avoir traité de « cochons » des 
soldats allemands en garnison chez elle. La 
seconde expiera de deux semaines de prison le 
crime d'avoir parlé français « de façon provo-
cante ». Les époux Richert ont été condamnés 
à deux mois do la môme peine aussi, poui 
s'être rendus coupables da germanophobie. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées > 
•st accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

Les correspondances doivent être adres 
sées : « Ministère de la guerre, Bulletin 
des armées, Paris ». Les manuscrits ne sont 
pas rendus. 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Année 
LE 5e BATAILLON DU 3= ZOUAVES, sous 

Les ordres du chef de bataillon CHASLST; 
LE 1 = '' BATAILLON DU 2e ZOUAVES, 
sous les ordres du chef de bataillon PHI-
LIPPE; LE 1" BATAILLON DU 2e TI-
RAILLEURS, sous les ordres du chef de 
bataillon FALCONNETTI : pour l'élan ma-
gniliquo qu'ils ont montré dans l'attaque du 
6 juin et la façon remarquable dont ils se 
sont sarvis de leur baïonnette, grAce à quoi 
ils ont in'iigé des pertes sévères à l'ennemi. 

LE 6= BATAILLON DU 234= D'INFAN-
TERIE sous les ordres du chef de batail-
lon MOULIN : pour l'élan magnifique qu'il 
a montré dans l'attaque du 6 juin, et pour 
avoir enlevé deux lignes de tranchées. 

LE 11° BATAILLON DU 2-= ZOUAVES 
DE MARCHE, sous les ordres du chef de 
bataillon CASSAIGNE : s'est porté avec le 
plus beau courage à l'attaque d'un point 
d'appui forte.nent organisé; a subi de gros-
ses pertes sous le feu de l'ennemi, sans ra-
lentir son élan. 

Ï.A COMPAGNIE 11/13 DU GENIE, sous 
les ordres du capitaine SCHNELL : a ac-
compagné l'infanterie pendant l'attaquo du 
G juin; u subi de grosses pertes et s'est em-
ployé, sous un feu violent, à la destruction 
de trois canons qui avaient été enlevés à 
l'ennemi. 

LA COMPAGNIE DU 19/14 DU GENIE, 
sous los ordres du capitaine MAITRE-DE-
VALLON : a accompagné un bataillon de ti-
railleurs chargé d'une attaque, a travaillé sous 
un bombardement intense à établir des boyaux 
entre notre première ligne et les tranchées 
enlevées à l'ennemi, y a réussi, malgré des 
pertes sérieuses. 

Capitaines GERARD et GUILLEMENEY, 
service aéronautique d'uno armée, le pre-
mier do ces officiers, pilote, le second, obser-
vaiour à bord d'un appareil : au début d'une 
reconnaissance d'année importante ont été 
canonnôs de la manière la plus violente. 
L'appareil qu'ils montaient ayant subi des 
avaries graves qui rendaiont dangereuse la 
continuation du vol, ont poursuivi néan-
moins la reconnaissance et l'ont menée à 
bonne fin sans s'écarter en rien de l'itiné-
raire qui leur avait été indiqué. 

Chef de bataillon GIRARDET, 76e d'infan-
terie : blessé au mois de septembre à la tète 
du bataillon qu'il commandait provisoire-
ment, est revenu au feu le 15 mars: a bril-
lamment collaboré à l'attaque d'un village 
fortifié. A donné le 19 mai un nouvel exem-
ple d'intrépidité en organisant, sous un fou 
très violent, une position bouleversée par la 
mine. 

Capitaine AUDRIC, 261e d'infanterie : a été 
tué à la tète de sa compagnie en débouchant 
d'un bois qu'il venait de franchir sous une 
grêle d'obus et de balles et dont la lisière 
était violamment battue par des mitrailleuses 
et des canons ennemis placés à moins de 400 
mètres. 

Capitaine DELAPIERRE, 261e d'infanterio : 
n'a pas hésité, malgré un feu violent d'artil-
lerie, do mitrailleuses et do mousqueterie, à 
se porter à la lisière d'un bois pour juger lui-
môme de la situation. A été tué. 

Capitaine QUILLIEN, escadrille 37 : ne cesse 
de donner des preuves de valeur et do dé-
vouement, se réservant les plus difficiles et 
les plus périlleuses des missions données à 
son escadrille. Toujours le premier à partir 
à la poursuito des aéroplanes ennemis si-
gnalés. 

Officier d'administration GERMANO, ges-
tionnaire des hôpitaux de liar-le-Duc: a su 
faire face aux difficultés de toutes sortes 
inhérentes à l'organisation d'un hôpital de 
près de 3,000 lits qui peut être donné en 
exemple d'une organisation sanitaire où le 
confort soigné s'ajoute au nécessaire. 

^Bous-lieutenant MOSSÉ,76e d'infanterie : offi-
\ cier mitrailleur dont la compétence, le 

©aime, la décisio e se montrent en toutes cir-

constances et dont la conduite les 22 août, 
2 septembre, 23 février et 1"' mars peut être 
citée à tous comme exemple. 

Sous-lieutenant SASPOR TES, groupe du ca-
nevas d'ensemble d'une armée : a fait preuve 
des plus belles qualités d'intelligence et d'ini-
tiative, perfectionnant les méthodes exis-
tantes, en créant de nouvelles. A ainsirendu 
d'importants services pour l'organisation du 
tir de l'artillerie de l'armée. 

Sergent COUPET, escadrille 25, m,e 66 : le 
30 mai au matin, malgré un vent violent qui 
maintenait son avion à peu près immobile et 
permettait à l'artillerie ennemie do l'enca-
drer de plus en plus étroitement, a continué 
sa mission. Excellent pilote, inventeur ot 
constructeur d'appareils spéciaux qui ren-
dent à l'armée de réels services. 

Sergent DELCAMP, escadrille 25, m'e 1329 : 
soumis au fou do quatre batteries spéciales, 
n'en a pas moins eu lo sang froid et l'audace 
de repasser quatre fois au-dessus de son 
objectif. A eu son avion traversé par un 
obus. 

Sergent LEFRANC. 142e d'infanterie : engagé 
volontaire pour la durée de la guerre, griève-
ment blessé le 27 avril 1915 par une bombe 
en se portant au secours d'un de ses cama-
rades a fait prouve d'une résignation et d'un 
courage admirables, supportant la douleur 
sans une plainte, en continuant à encoura-
ger ses hommes sous un bombardement in-
tensif et prolongé. 

Caporal DAVID, 142 d'infanterie : bien que 
malade, est allô chercher dans un poste 
d'écoute bouleversé par le bombardement, 
un de ses camarades grièvement blessé. A 
été tué par une bombe en accomplissant cet 
acte de dévouement (27 avril). 

Soldat STOLZ, 142e d'infanterie : engagé vo-
lontaire à dix-huit ans pour la durée de la 
guerre, a été tué le 16 mars à son poste de 
combat en exhortant ses camarades à faire 
leur devoir. 

Soldat HANS, 142e d'infanterie : a fait preuve 
en plusieurs circonstances d'une bravoure 
remarquable. Est tombé mortellement frappé 
le 14 mars 1915 en s'elançant, un des pre-
miers de sa section, à l'assaut des tranchées 
ennemies. 

Soldat TRANCHAND, 112= d'infanterio: 
bien que malade," est allé chercher dans un 
poste d'écoute bouleversé par le bombarde-
ment, un de ses camarades grièvement 
blessé. A été tué par une bombe en accom-
plissant cet acte de dévouement (27 avril). 

Soldat CHEVALIER, 142e d'infanterie : bien 
que malade, est allé chercher dans un poste 
d'écoute bouleversé par le bombardement, 
un do ses camarades grièvement blessé. A 
été tué par une bombe en accomplissant cat 
acte de dévouement (27 avril). 

Caporal GOTARDA, 143= d'infanterie : engagé 
volontaire pour la durée de la guerre, bien 
que son état physique l'eût probablement 
dispensé de partir, n'a cessé de solliciter les 
missions les plus dangereuses et de donner 
à ses camarades lo plus bel exemple de cou-
rage. Blessé grièvement le 29 mai 1915, a 
continué à exhorter ses camarades à se con-
duire vaillamment. 

Caporal CROCHETON, 15e d'infanterie : en-
gagé volontaire pour la durée de la guerre, 
classe 1917, plein de -courage et de dévoue-
ment, cité le 13 mars 1915 à l'ordre du régi-
ment. Le 23 mai, une bombe ayant renversé 
le parapet de tir de la tranchée et permatant 
de la prendre d'enfilade, s'est précipité pour 
réparer la brèche ; ayant réussi, a vouiu dans 
un excès d'ardeur achever de refaire son 
créneau malgré les balles tirées sur lui et a 
été tué net d'une balle en plein front. 

Chef d'escadron BATTE UX, 35 d'artillerie 
lourde : chargé de construire an groupe d'ar-
tillerie lourde de nouvelle formation, en a 
rapidement fait uns remarquable unité do 
combat qui a pris une part active aux opé-
rations de la bataille de Champagne. Cons-

tamment aux points les plus exposés du fei 
rain pour exécuter les premières reconnais-
sances et assurer les réglages du tir, a, par 
son exemple personnel, obtenu de sa troupe 
une superbe attitude au feu. 

Capitaine FAURE, 2e d'artillerie de mon-
tagne : après une reconnaisssîi.ce des plus 
délicates, est parvenu à mettre en batterie, 
de nuit, à 7u0 mètres de l'ennemi. Est resta 
dans cette position pendant vingt-trois jours 
consécutifs, dirig:ant le tir de sa batterie 
avec le plus grand sang-froid et la plus grande 
bravoure et perdant jusqu'à la moitié de son 
ell'ectif. 

Lieutenant de vaisseau BOQUILLON LI-
GER-BELAIR : se trouvant en pays étran-
ger da moment de la mobilisation, a prêté 
son concours actif à une reconnaissance 
d'officiers d'état-major et, dans cette mission 
périlleuse do plusieurs jours, a fait preuve 
d'autant d'intelligence que d'entrain et d'é-
nergie. 

Lieutenant BACHELARD, service d'état-
major : a accompli au début de la mobilisa-
tion une mission de-; reconnaissances d'offi-
cier d'état-majo:', délicate et périlleuse au 
cours de laquelle il a fait preuve des plus 
grandes qualités militaires. 

Sous-lieutenaat KOSOM4NN, 12e d'artille-
rie : a réalisé un perfectionnement impor-
tant pour le tir de notre artillerie et l'a ap-
pliqué sous le feu de l'ennemi, souvent dans 
des circonstances périlleuses, faisant ainsi 
preuve d'une grande énergie et de beaucoup 
de courage. 

Capitaine JOUART, état-major d'une armée ; 
grâce à un esprit d'initiative à hauteur do 
toutes les situations, a su prévoir et organi-
ser, les ravitaillements d'une armée dans des 
conditions particulièrement difficiles. A ob-
tenu, par son inlassable activité et sa pré-
sence à toute heure sur le terrain, un ordre 
parfait dans l'exécution do ce service et a eu 
aussi une part importante dans le développe-
ment des opérations depuis le début de la 
campagne ot particulièrement sur la Marna 
et en Champagne. 

Lieutenant BELLANGER, état-major d'una 
armée : officier d'un grand sang-froid et d'une 
bravoure à toute épreuve, qui s'est fait re-

, marquer journellement ét particulièrement 
pendant la bataille de la Meuse, par sa belle 
attitudo au feu. 

Caporal MAILHEBIAU, 143e d'infanterie : 
très couragaux, énergique. A sollicité la mis-
sion périlleuse d'occuper un poste d'écoute 
dangereux (entonnoir) le 25 mai 1915. Y a été 
horriblement blessé et a fait preuve de la 
plus grande fermeté de caractère en trouvant, 
malgré les souil'rances qu'il endurait, des 
paroles réconfortantes pour ses hommes. 

Soldat JOULIE, 143e d'infanterie : volontaire 
pour toutes les missions périlleuses. Remar-
quable, en toutes circonstances, d'entrain et 
d'énergie. A succombé, frappe d'une balle au 
front, le 21 mai 1915, au moment où, sous le 
feu de l'ennemi, il travaillait à dégager plu-
sieurs de ses camarades ensevelis par une 
bombe. , 

Soldat PREYNAT, 143e d'infanterie : ri a pas 
hésité à porter secours, sous le feu do 1 en-
nemi, à plusieurs de ses Camarades ensevelis. 
A été blessé grièvement au cours de cens 
dangereuse mission le 21 mai 1915. . 

Colonel MAILLARD, commandant une bri-
gade d'infanterie coloniale : sous l'énergique 
impulsion donnée par cet officier supérieur a 
la défense d'abord, à la reprise en|ult°; 
d'une partie de son secteur, attaque le 15 mai 
avec des moyens exceptionnellement puis-
sants, et dans laquelle l'ennemi avait réussi 
à pénétrer, ce dernier a été victorieusemeni 
repoussé. 

Capitaine PELLÉ, 7e d'infanterie coloniale • 
au combat du 15-16 mai est tombé glorieuse-
ment à la tête de sa compagnie qu il entraî-
nait à l'assaut des tranchées occupées par i eu 
nemi. 
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Soldat GRIMAUD, 357e d'infanterie : entouré 
par une dizaine d'Allemands, s'est précipité 
sur eux à la baïonnette, en a tué cinq et mis 
les autres en fuite, malgré deux blessures 
qu'il avait reçues, donnant à tous un bel 
exemple de courage et d'énergie. 

Soldat VERTON, 357e d'infanterio : aperce-
vant un groupe ennemi qui débouchait à 
quelque distance en avant do sa section, s'est 
précipité sur lui à la baïonnette, quoique 
légèrement blessé, avec une bravoure et une 
énergie dignes des plus beaux éloges. 

Chef de bataillon PERET, 175e d'infanterie : 
a, dans le combat de la nuit du 1er au 2 mai, 
défendu avec la dernière énergie le secteur 
dont il était chargé. A été très grièvement 
blessé en conduisant contre les Turcs une 
contre-attaque qui a obtenu un plein ré-
sultat. 

Lieutenant GUTMANN, 175e d'infanterie : 
déjà cité pour sa brillante conduite dans 
deux affaires sur le front, a fait preuve, dans 
lo combat de la nuit du 1er au 2 mai, d'une 
grande énergie; grièvement blessé en con-
duisant sa compagnie à uno contre-attaque 
contre les Turcs, déjà maîtres d'une partie de 
nos tranchées. 

Soldat MARTIN, 115e d'infanterie : les offi-
ciers et la plupart des sous-officiers étant 
tombés ou disparus, a maintenu par son cou-
rage et son exemple, une grosso partie de sa 
compagnie sous uu feu très violent et l'a en-
traînée à la charge ; est allé, sous les balles 
et à cinquante mètres en avant des lignes, 
rechercher deux de nos blessés. Blessé très 
grièvement à la cuisso par une balle ex-
plosive. 

Lieutenant VINCHON, 4e zouaves : le 8 mai, 
à un moment très critique, s'est élancé à la 
tête de sa compagnie, et. groupant autour 
d'elle des éléments do plusieurs compagnies, 
a réussi à arrêter l'ennemi, puis progressant 
à son tour a enlevé deux tranchées turques, 
s'est retranché sur la position conquise et s'y 
est maintenu vingt-quatre heures jusqu'au 
moment où il a reçu l'ordre de se reporter en 
arrière. 

5o .i -lieutenant CHOVET, 4e zouaves : blessé 
à la cuisse à l'assaut du 8 mai en entraînant 
ses hommes. A attaqué à la baïonnette, a re-
joint la première ligne, malgré sa blessure, et 
n'a consenti à être évacué quo le 11 au matin. 

Sergent DECHORGNAT, 4e zouaves : blessé 
au pied à l'assaut du 2 mai, ne s'est pas fait 
évacuer et a continué à donner à tous l'exem-
ple d'un sang-froid extraordinaire et d'un 
courage à toute épreuve. Blessé à nouveau 
grièvement à l'assaut du 8 mai. 

ious-lieutenant D'OLEON, bataillon de lé-
gion étrangère : mortellement blessé le 
12 mai 1915, au moment où, sous un feu 
violent, il dirigeait, avec, un calme et un 
sang-froid remarquables, l'établissement des 
tranchées de sa compagnie sur un terrain dif-
ficile. 

Soldat MEILLAN, 8e mixte colonial : s'est pré-
senté spontanément pour lancer des bombes 
sur une tranchée turque', et a fait preuve, 
dans ses fonctions, d'un calme, d'une adresse 
et d'un courage remarquables. 

Soldat PRADEL, 8e mixte colonial : a fait 
preuve d'énergie, d'audace et d'initiative 
intelligente dans les combats de jour et de 
nuit des 16 et 17 mai. 

Sous-lieutenant ARRIGHI DE CASANOVA, 
3e groupe d'artillerie de montagne : le 20 mai, 
a la mort du commandant d'infanterie auquel 
il était adjoint, a fait prouve de l'initiativo la 
plus intelligente, et a contribué puissamment 
aux heureux résultats obtenus par l'artillerie, 
en brisant une violente offensive turque. 
S était déjà distingué par sa bravouro et son 

• initiative aux combats des 8 et 9 mai. 
sergent LASSEIGNE, l« génie : grièvement 

blessé en montant sur la parapet pour mieux 
entraîner sa section dans un moment critique 
?u,50urs du eombat de nuit du 8 au 9 mai 
1915. 

Lieutenant PIERLOT, prévôté du C. E. 0. : 
a contribué par son attitude énergique et sa 
prompte intervention à arrêter un commen-
cem.e,n'.o incendie qui avait été allumé dans 
u" dépôt de caisses à munitions de 75 par la 
cnute d un projectile ennemi à proximité du 
quartier général. 

-.CapitaineDESGRUELLES, 4e mixte colonial: 
aans la nuit du 1er au 2 mai, a, par son sang-

froidj sa décision et son courage, rétabli 
l'ordre dans les unités de première ligne en 
portant sa compagnie en avant sous un feu 
extrêmement violent. S'est distingué à nou-
veau dans les combats des 4, 6 et 8 mai et 
dans l'organisation d'un bataillon les 15, 16 
et 17 mai. A été blessé. 

Capitaine NERON, 4e mixte colonial : dans la 
nuit du 2 mai, a fait preuve du plus grand 
sang-froid et d'un courage digne d'éloges en 
ramenant par trois fois des troupes blanches 
et sénégalaises surprises par une violente 
attaque turque, a contribué en les enlevant 
à l'assaut à la réoccupation des tranchées de 
première ligne. 

Médecin-major CARAYON, 4e mixto colo-
nial : a assuré par sa présence près de la 
ligne de feu la relève rapide des blessés de 
son bataillon et leur transport au poste de 
secours ; est allé, dans la nuit du 6 au 7 mai, 
sous un feu nourri d'infanterie, à la recher-
che de son chef de bataillon blessé. 

Sous-lieutenant LEBRE, 4e mixte colonial : 
blessé-une première fois en montant à l'assaut 
d'une position fortement défendue, a conti-
nué néanmoins à entraîner ses hommes et 
est tombé mortellement frappé. 

Médecin auxiliaire PARIS, 4e mixte colonial : 
n'écoutant que son courage et son dévoue-
ment, est allô en avant des lignes sous un 
feu violent de l'ennemi pour relever les 
blessés. A, par son énergie, ramené sur la 
ligne des tirailleurs dont les gradés venaient 
d'être tués; a été blessé grièvement. 

Adjudant SAMBA SICÉ, 4e mixte colonial : 
s'est fait remarquer par son entrain et sa 
bravoure, et a, sous un feu violent, trans-
porté en arrière un sous-officier blessé. A 
repris sa place presque immédiatement en 
première ligne. 

Soldat MICHEL, 4e mixte colonial : blessé à 
la tête d'une balle de shrapnel, a insisté 
pour continuer son service. A du être évacué 
d'office en raison de son état. 

Tirailleur TENGONE N'DIAYE, 4e mixte 
colonial : infirmier très courageux, toujours 
en premièro ligne, a fait preuve du plus grand 
dévouement en allant sous des rafales d'in-
fanterie et en avant des lignes relever des 
blessés. 

Sous-lieutenant GRIMAL, 6e mixte colonial : 
dans le mouvement en avant exécuté dans la 
nuit du 18 au 19 mai 1915 par sa compagnie, 
a entraîné brillamment sa section malgré 
une fusillade intense ; l'a maintenue sur le 
terrain conquis en organisant solidement la 
position et a reçu deux graves blessures au 
cours de cette opération. 

Soldat DUFOUR,6e mixte colonial: son lieute-
nant venant d'être grièvement blessé au 
cours du combat de nuit du 18 au 19 mai 
1915, s'est précipité pour le secourir et l'a ra-
mené à l'abri malgré une fusillade des plus 
intenses. 

Soldat SOUBRANNE, 6e mixte colonial : son 
lieutenant venant d'être grièvement blessé au 
cours du combat de nuit du 18 au 19 mai, 
s'est précipité pour le secourir et l'a ra-
moné à l'abri, malgré une fusillade des plus 
intenses. 

Soldat LE FLECHER, 6e mixte colonial : 
tombé glorieusement dans la nuit du 19 au 
20 mai en ravitaillant en munitions la ligne 
da feu. 

Soldat CHARLET, 6e mixte colonial : griève-
ment blessé au cours du combat de nuit du 
18 au 19 mai en aménageant l'emplacement 
de la section de mitrailleuses à un endroit 
particulièrement dangereux. 

Soldat GALOT, 6» mixte colonial : dans la 
nuit, du 19 au 20 mai, s'est offert spontané-
ment pour porter au chef de la première 
ligne un ordre dans un secteur découvert et 
violemment battu par les feux de l'ennemi. 
A accompli sa mission au cours de laquelle il 
a été grièvement blessé. 

Lieutenant DE GUILLEBON, 7e mixte colo-
nial : a fait preuve de la plus grande bra-
voure au cours do l'attaque d'une tranchée 
turque. Blessé à trois reprises, n'a cessé de 
commander et d'encourager sis tirailleurs 
jusqu'au moment où il a été mortellement 
frappé. 

Sous-lieutenant ORTOLAND, 7e mixte colo-
nial : envoyé en renfort après trois assauts 
infructueux contre une tranchée turque 
énergiquement défendue, a fait preuve du 
plus beau courage à la tèta de sa section. A 
été tué au cours du quatrième assaut. 

Sous-iieutenant BEGUE, 7e mixte colonial : 
a conduit très brillamment une attaque de 

nuit contre une tranchée turque énergioue 
ment défendue. A été blessé grièvement au 
deuxième assaut. 

Sergent CANSON, 7« mixte colonial • a se-
condé courageusement son chef de section 
dans l'installation d'une tranchée conquise 
Blessé, s'est écrié: « Je suis touché. mais"râ 
ne fait rien. » v 

Sergent COIRAULT, 7= mixte colonial • 
charge d organiser uno nouvelle position 
conquise, a fait preuve d'un courage remar-
quable en disposant ses hommes à décou-
vert sous le feu de l'ennemi et en les inci-
tant à ne pas craindre les projectiles. A été 
tuo a la tete de sa section. 

Soldat POUILLES, téléphoniste au 7e mixte 
colonial : a fait preuve d'un courage et d'un 
sang-froid remarquables au cours de l'affaire 
du 20 mai. Un obus ayant éclaté à ses côtés 
tuant et blessant plusieurs officiers oui' 
étaient à l'appareil téléphonique n'a pas 
bouge de son poste et a immédiatement ré-
tabli les communications interrompues A été 
tué le lendemain. 

Soldat GABÔRIT, brancardier au 7e mixte 
colonial : a fait preuve, depuis le début des 
opérations, du plus grand dévouement et du 
plus beau courage; deux fois blessé en exé-
cutant son service sur la ligne de feu ne 
s'est laissé évacuer qu'après avoir rapporté 
au poste de secours un tirailleur blessé ou'il 
transportait. H 

Capitaine DUBREUIL, 8e mixte colonial • 
grièvement blessé par un obus en inspectant 
son secteur dont il avait étendu le front la 
veille par l'établissement d'une nouvelle po-
sition retranchée conquise sous le feu nourri 
de l'ennemi. 

Sous-lieutenant FEUILLE, l" do marche 
d'Afrique : a participé aux combats depuis le 
début des opérations du CE. 0.; a pris le 
commandement de sa compagnie, le 2 mai, 

.dans des circonstances des plus difficiles et 
l'a conservé jusqu'au moment où il a 'été 
grièvement blessé, le 6 mai 1915, en condui-
sant sa troupe à l'attaque des positions enne-
mies. 

Commandant DUMONT, 2e de marche d'Afri-
que : le 22 mai 1915, resté debout avec la 
4e compagnie de son bataillon dont il diri-
geait l'envoi sur la première ligne comme 
renfort, n'a cessé d'encourager les hommes 
et a fait preuve de la plus grande énergie 
d'un parfait courage et d'un absolu mépris 
du danger. A été tué d'uhe balle à la tête 

Commandant DUCAS, 2e do marche d'Afrique : 
au combat du 22 mai, ayant succédé à un 
autre chef de bataillon tué dans le comman-
dement du 1er bataillon qu'il avait reçu 
l'ordre de renforcer, a dirigé le combat avec 
sang-froid et intelligence, et est tombé mor-
tellement frappé d'une balle au moment où 
il donnait des ordres sans se préoccuper du 
danger. 

Capitaine ASTOLFI, 2e de marche d'Afrique : 
étant parvenu à franchir successivement 
trois tranchées turques, s'y est maintenu 
toute la journéo dans la plus avancée et y a 
trouvé une mort glorieuse, le 22 mai 1915. 

Capitaine RAYMOND, 2e de marche d'Afri-
que : le 22 mai 1915, a entraîné sa compagnie 
à l'assaut d'une tranchée ave la plus grande 
bravoure. Blessé mortellement a 25 mètres 
de l'ennemi, n'a cessé de crier « En avant ! » 
jusqu'à ce qu'il fut achevé par une balle 
turque. 

Lieutenant REVERTEGAT et adjudant-
chef JAMONT, 2e de marche d'Afrique : ont 
été tués le 22 mai 1915 à la tôte de leur sec-
tion en chargeant à la baïonnette au moment 
où ils arrivaient sur les tranchées turques. 

Lieutenant DUPUIS, 2e de marche d'Afrique : 
dans un moment critique, le 22 mai 1915, n'a 
pas hésité à s'élancer en avant pour rétablir 
le combat. A été tué à la tête de sa section 
qu'il entraînait aux cris de « En avant 1 mes 
enfants. » A fait preuve du plus grand cou-
rage et d'une grande énergie. 

Adjudant MURATI et sergent-major PA 
GENAUD, 2e de marche d'Afrique : ont été 
blessés grièvement, le 22 mai 1915, en char-
geant à la baïonnette sur les tranchées tur-
ques. 

Sergent NARDEAU, 2e de marche d'Afrique : 
s'est élancé bravement à l'assaut à la baïon-
nette contre les tranchées turques, lo 22 mai 
1915, et a été mortellement frappé par ua 
éclat de grenade au moment où il criait : 
« En avant! » 

Sergent BUNEL, 2e de marche d'Afrique : le 
22 mai 1915, a franchi bravement le parapet 
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do la tranchée et, au moment où il s'élançait 
en 'avant, a été mortellement frappé d'une 
balle. 

Sergent AMIA, du 2e de marche d'Afrique : 
dans un moment critique, au cours du com-
bat du 22 mai 1915, s'est élancé spontané-
ment en avant, en entraînant ses hommes 
sous un feu violent, faisant preuve du plus 
grand mépris du danger. S'est fait tuer héroï-
quement à la tête de ses hommes. 

'Sergent PARIAT, 2e de marche d'Afrique.: le 
22 mai est allé sans hésitation prendre le 
commandement d'un groupe soumis à un feu 
violent. A été tué au moment où, par son 
exemple, il avait réussi à organiser le terrain 
conquis. 

Caporaux FONTAINE et PRIMA, 2« de 
marche d'Afrique : tués le 22 mai 1915, en se 
portant en avant sous un feu violent pour 
aller occuper un point important, entraînant 
leurs hommes par leur exemple. 

Sergent DEVEZE et caporal LAPQRTE, 
2e do marche d'Afrique : grièvement blessés 
le 22 mai 1915, en se portant en avant sous 
un feu violent pour aller occuper un point 
important, entraînant leurs hommes par leur 
exemple. 

Soldats JUVING, CAPELLA, DETURRIS, 
DAPELLO, BORDANA, CASRAGNET, 

. BOISLARD, 2e de marche d'Afrique : se 
, sont portés à plusieurs reprises en avant de 

nos tranchées pour ramener des zouaves 
blessés au cours du combat duv22 mai 1915. 

Lieutenant NEYRET et adjudant FORAI-
SON, du 2e de marche d'Afrique : ayànt 
appris que des blessés se trouvaient entre 
les deux lignes et demandaient du secours, 
ont donné le plus bel exemple à lours 
hommes en se portant en avant de nos 
lignes pour rechercher ces blessés, ont per-
mis ainsi de sauver plusieurs zouaves. 

Sous-lieutenant JACQUESSON, 2e de marche 
d'Afrique : grièvement blessé. A commandé 
sa section d'une façon remarquable dans la 
journée du 22 mai 1915, montrant beaucoup 
de sang-froid et d'énergie en donnant le plus 
bel exemple de courage. 

Sergent-major GRASSET, 2e de marche 
d'Afrique : le 22 mai 1915, ayant eu trois 
doigts do la main gauche emportés par un 
coup de feu, a continué à entraîner sa section 
sous un feu violent dans un moment très 
critique. N'est allé se faire panser que dans 
la nuit, lorsque tout danger immédiat fut 

Caporal ZUMLANOKI, 2e de marche d'Afri-
que : a été grièvement blessé le 22 mai 1915, 
en se portant en avant sous un feu violent 
pour aller occuper un point important et a 
entraîné ses hommes par son exemple. 

Sergent DORIA, 2= do marche d'Afrique : le 
22 mai 1915, a fait preuve d'initiative et de 
courage en. entraînant une section de sa 
compagnie pour la conduire en renfort sur la 

■ : première ligne. 
Sergent GROS, compagnie 5/15 du génie : a 

dirigé avec Une remarquable persévérance 
h une sape entreprise dans un endroit très ex-

posé, et dans un terrain rocheux où l'on ne 
pouvait s'approfondir sans ralentir l'avance 
du travail. A été grièvement blessé en regar-

; dant par-dessus le parapet pour donner la di-
rection du cheminement. 

Sergent CHEVRE, compagnie 5/15 du génie : 
a conduit inlassablement et avec une réelle 
compétence les travaux dont il a été chargé 
depuis trois semaines, donnant constamment 
l'exemple du dévouement, de l'endurance et 
du mépris le plus absolu du danger. 

Sapeur ZERBIB, compagnio 5/15 du génie : 
déjà signalé pour être allé relever sous un 
feu vioient un blessé abandonné par deux 

. brancardiers blessés, est allé en plein jour, le 
24 mai, relever en avant des premières lignes 
un zouave blessé depuisTavant-veille. 

Aspirant ROCHE, compagnie 5/15 du génie : 
a fait preuve d'un constant dévouement de-
puis le début des opérations, notamment 
dans la construction des boyaux de commu-

■ nication où il s'est fréquemment exposé pour 
mettre en chantier et guider les travailleurs. 

Caporal ROMAN, compagnie 5/15 du génie: 
très belle attitude sous le feu. A été mortelle-
ment blessé en tète de sape. 

Sous-lieutenant MARRA S T, 6e mixte colo-
nial : a fait preuve d'un sang-froid, d'une 
bravoure et d'une énergie remarquables en 
enlevan^par(surprise,; A la tête de son déta-
chement, un fortin important occupé par 
l'ennemi 

Lieutenant LE GOTJEZ, 6e mixte éolonial : 
après avoir montré une énergie, une bra-
voure et un courage dignes des plus grands 
éloges, est tombé glorieusement alors qu'il se 
multipliait pour faire organiser par ses 
hommes la position nouvellement con-
quise. 

Adjudant DJI DIAVANA, 6e mixte colonial: 
a donné le plus bel exemple de courage et de 
bravoure en s'élançant a la tête de sa frac-
tion à l'assaut d'une redoute ennemie. Un 
obus étant tombé au milieu de sa fraction, a 
montré un sang-froid extraordinaire en main-
tenant ses hommes dans la position con-
quise. 

Soldat BARDEN, 6e mixte colonial : volon-
taire pour une opération audacieuse, et arrivé 
le premier à l'assaut d'une position ennemie. 
Grièvement blessé le lendemain dans la posi-
tion conquise. 

Sergent DIEBA SAMAKE, 6= mixte colonial : 
très belle conduite au cours de l'assaut 
d'une position ennemie pendant un coup de 
main de nuit. 

Sergent ROUX, compagnie 4/14 du génie : le 
23 mai, sous un feu violent de l'ennemi, et 
bien que blessé par une balle qui venait de 
tuer un de ses Camarades, a continué à 
diriger, jusqu'à la relève de sa section des 
travaux importants de sape qui lui étaient 
confiés. A déjà été blessé en Argonne ot cité 
à l'ordre de la 3e armée pour avoir coupé des 
réseaux de fils de fer à l'attaque d'un village, 
le 20 décembre 1914. 

Maître ouvrier TUFFIER et sapeur PETIT, 
compagnie 4/14 du génie : se sont particu-
lièrement distingués pendant l'occupation et 
l'aménagement d'une tranchée ennemie rem-
plie de cadavres, par leur bravoure et le ren-
dement de leur travail. Blessés, ont refusé 
d'être évacués. 

Sapeur GUILLEUX, compagnie 4/14 du génie : 
a fait preuve d'un courage et d'un dévoue-
ment à toute épreuve pendant l'occupation 
d'une tranchée ennemie en s'occupant acti-
vement à l'enlèvement de nombreux ca-
davres turcs en décomposition. A été tué en 
effectuant ce travail. 

Sergent CHAPELLE, compagnie 4/14 du gé-
nie : sous-officier très brave, très courageux, 
d'un dévouement absolu, a été tué en tête 
de sape pendant qu'il donnait des indica-
tions à ses travailleurs. 

Caporal THOREAU, compagnie 4/14 du gé-
nie : a fait preuve d'un courage exceptionnel 
pendant l'exécution de travaux de sape dan-
gereux. Blessé mortellement en tête de sape. 

AdjudantPLAS, compagnie 4/14 du génie : de-
puis le commencement des opérations n'acessô 
d'être pour ses hommes un exemple de cou-
rage, d'abnégation et d'ardeur pendant l'exé-
cution des travaux confiés à sa section. A été 
un précieux collaborateur pour le comman-
dant de sa compagnie. Déjà cité à l'ordre de 
la brigade coloniale pour l'exécution de ré-
seaux de fils da fer dans des circonstances 
difficiles; a été tué, le 30 niai, en tête de 
sape, en donnant des ordres à ses subor-
donnés. 

Capitaine SQUrVET, 4e zouaves : après avoir 
assisté aux combats des 28 avril, 1er mai et 
2 mai, a conduit son bataillon à l'attaque d'un 
plateau, le 6 mai, a refoulé l'ennemi forte-
ment organisé et s'est maintenu sur les po-
sitions conquises malgré un feu violent de 
l'ennemi. Blessé le soir de l'action. 

Lieutenant JOSEPH, 4e zouaves : arrivé le 
9 mai, a pris le commandement d'une com-
pagnie de son bataillon ; blessé le même jour, 
a continué à exercer le commandement; 
blessé une seconde fois à la tête, sur la ligne 
de feu, a refusé de se laisser évacuer et après 
quarante-huit de repos, a repris sa place à la 
tête de sa compagnie. 

Légionnaire ROULET. Régiment de marche 
d Afrique : étant employé comme télépho-
niste du corps, est tombé mortellement 
blessé, le 12 mai 1915, au moment où sous 
un feu continu et très précis, il installait 
avec un calme et un mépris du danger re-
marquables, le réseau téléphonique du poste 
d'observation de son commandant de ba-
taillon. 

Clairon SOLER, 3e zouaves : au combat du 
2 mai à l'appel de son colonel blessé, s'est 
précipité à son secours, l'a ramené en arrière 
et ensuite est revenu prendre sa place sur la 
ligne de feu. 

Chef de bataillon AYME8, 7e rég. mixte 
colonial : commandant le secteur dans lo» 
journées et nuit du 15 et 16 mai, a su faire 

prouve des plus brillantes qualités militaires 
et a assuré le succès de notre offensive sur 
la partie du front qu'il avait mission d'en-
lever. 

Capitaine GERARD, 8= rég. mixte : faisant 
' fonctions de chef de bataillon lors des deux 
attaques prononcées par les Turcs dans la 
journée du 16 et dans la nuit du 17, a arrête 
net cette offensive par son énergie et sa dé-
cision intelligente. 

Capitaine MOTTE, 8e rég. colonial : a bril-
lamment enlevé une forte position retran-
chée occupée par les Turcs en avant de nos 
lignes ; déjà très grièvement blessé sur le 
front. 

Sous-lieutenant MAZAUD, 8e rég. mixte co-
lonial : a fait preuve d'une grande intrépidité 
et d'un dévouement absolu lors de l'attaque 
turque du 16 mai, arrêtée par le feu de ses 
pièces au moment où elle arrivait sur nos li-
gnes. 

Sergent CIVET, ,8e rég. mixte: n'a pas hésité 
à sortir sa mitrailleuse de l'abri ou elle so 
trouvait pour la placer sur le parapet même 
de la tranchée afin d'avoir un tir plus efficace 
sur une contre-attaque turque qui s'avançait. 
Grièvement blessé. 

Caporal BRILLANT, 8e rég. ' mixte : a rem-
placé son chef de pièce grièvemant blessé et 
a dirigé avec autant d'efficacité que da sang-
froid le feu de sa mitrailleuse sous un feu 
violent de l'offensive turque qu'il a puissam-
ment contribué à arrêter jusqu'au moment 
où il est tombé grièvement blessé. 

Chef d'escadrons MEYER, état-major géné-
ral : a exécuté au mois d'août une reconnais-
sance périlleuse d'officier d'état-major. A pé-
nétré dans les lignes ennemies et s'est acquitta' 
de sa mission en faisant preuve des plus 
belles qualités militaires d'audace et de déci-
sion. 

1" GROUPE DE BOMBARDEMENT : les 
dix-huit avions, pilotes et bombardiers du 
1er groupe de bombardement ont effectué avec 
succès un bombardement sur d'importantes 
usines, accomplissant un parcours de plus de 
400 kilomètrei au-dessus du territoire en-
nemi. 

Commandant DE GOYS DE MEZEYRAC, 
1er groupe d'escadrilles de bombardement : 
officier de la plus haute valeur. A remarqua-
blement organisé et commandé un groupe 
de bombardement. Le 27 mai, a emmené les 
dix-huit avions de son unité bombarder avec 
succès des usines à 200kilomètres du front. 

Capitaine PIERRA, service aéronautique au 
G. Q. G. : a rendu les plus grands services en 

' collaborant à l'organisation de l'aviation- A 
pris part à un bombardement qui a donne da 
grands résultats, accomplissant un raid de 
plus de 400 kilomètres au-dessus du territoire 
ennemi. 

Capitaine FEQUANT et adjudant AULLEN, 
Sous-lieutenant COLCOMBET, sergents 

THEVENARD et LEGUILLIER, 1" groupe 
d'escadrilles de bombardement : ont pris part 
à plusieurs opérations de bombardement 
accomplies dans des conditions périlleuses. 

Lieutenant MAHIEU, escadrille V. R. 103 : 
excellent officier pilote, sur le front depuis le 
début de la campagne, qui allie à une scienco 
consommée d'aviateur les plus grandes qua-
lités militaires. S'est en particulier distingué 
le 22 mai dernier en allant exécuter sa mis-
sion de bombardement très en arrière des 
lignes ennemies malgré une brume intense 
qui à arrêté tous les autres pilotes dans la 
région. 

Capitaine KATZ DE WARENS, 22e d'infan-
terie coloniale : officier de tout premier 
ordre. S'est brillamment distingué au combat 
du 23 août (Belgique) et particulièrement au 
au combat du 27 août où, blessé à la jambe, 
lia conservé son commandement et entraîné 
ses hommes sous un feu extrêmement violent. 
Est revenu au front aussitôt guéri. 

Lieutenant CAUX, 22= d'infanterie coloniale : 
a rendu de très beaux services depuis le de-
but dé la guerre et s'est distingué particu-
lièrement par sa bravoure et ses qualités de 
commandement aux combats des 22 et 23 
août, où il a été grièvement blessé. Revenu 
sur le front, s'est fait remarquer de nouveau 
aux combats des 20 décembro et 23 février, 
où il a pris une part active à la prise d'un 
fortin. 

Capitaine FOULON, 23= d'infanterie colo-
niale : s'est distingué par son courage, son 
entrain et ses belles qualités militaires a 
toutes les affaires auxquelles il a pris part. A 
la bataille de la Marne, a réussi à rallier et» 
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entraîner au combat un fort groupe d'isolés. 
Blessé le 14 septembre, est revenu sur le 
Iront aussitôt guéri ; a été do nouveau griè-
vement blessé dans les tranchées, le 4 fé-
vrier. 

Capitaine LEYENDECXER, 23= d'infanterie 
coloniale : frappé mortellement le 23 août 
1914 au moment où, déjà blessé, il entraî-
nait son bataillon à l'assaut des lignes enne-
mies. 

Maréchal des logis RAYMOND, artillerie 
d'une division d'infanterie coloniale : à deux 
reprises, est allé sous un feu violent d'artil-
lerie ennemie, le 30 novembre 1914 et le 3 fé-
vrier 1915, réparer des fils téléphoniques cou-
pés par des obus. Fait preuve en toutes cir-
constances d'un mépris absolu du danger 
et des plus belles qualités militaires. 

Maréchal des logis BARON, 3= d'artillerie 
coloniale : sous-officier d'élite. A, en toutes 
circonstances, fait preuve do la plus grande 
bravoure, notamment le 22 mars, en portant 
secours à un camarade blessé sous un bom-
bardement intense, et du plus haut senti-
ment du devoir, notamment le 23 avril, en 
rassemblant la batterie de tir et la mettant 
instantanément en état de tirer sur une 
attaque ennemie. 

Maître ouvrier ARIB AUD, artillerie de corps : 
soldat d'élite, toujours volontaire pour accom-
plir les missions les plus périlleuses. A, par 
son exemple, formé une équipe d'observa-
teurs aux tranchées de première ligne. A, plus 
de vingt fois, depuis lo 20 décembre 1914, 
réparé les communications téléphoniques 
sous les bombardements les plus violents. 
Vient d'installer un observatoire avancé qui 
a rendu les plus grands services aux troupes 
du secteur. 

Caporal LARGUEZE, 21e d'infanterie colo-
niale : très belle conduite au combat du 
3 février où il a su commander ses hommes 
avec bravoure et calme. A été grièvement 
blessé par l'explosion d'une mine. S'était déjà 
distingué le 17 janvier en dégageant, sous un 
feu intense d'artillerie ennemie, quatre ca-
marades ensevelis vivants par l'explosion 
d'un projectile. 

Sous-lieutenant TAITOT, 56e d'infanterie : a 
brillamment enlevé sa section au cours d'une 
contre-attaque. A été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant SELLENET, 10e d'infanterie : 
a maintenu tousses hommes à leur poste de 
combat dans la tranchée sous un bombarde-
ment d'une extrême violence. Blessé griève-
ment en entraînant sa troupe à l'assaut. 

Sous-lieutenant CANET, 172e d'infanterie : le 
20 mai, a conduit sa section à l'assaut avec 
une grande énergie et un beau courage. A 
été blessé grièvement au moment où il en-
traînait ses hommes. 

Sous-lieutenant PARGUEY, 172e d'infante-
rie : blessé le matin d'un éclat d'obus au ge-
nou, est revenu prendre le commandement 
de sa section après un pansement sommaire 
et a trouvé le soir môme une mort glorieuse 

/en chargeant à la tète de sa section pour 
repousser une contre-attaque ennemie. 

Sous-lieutenant VERGUET, 172° d'infante-
rie : mortellement frappé en chargeant à la 
tête de sa section pour repousser une contre-
attaque ennemie. 

Adjudant CHATILLON, 171e d'infanterie : 
chef de section remarquable, très grièvement 
blessé on entraînant sa section à l'assaut 
d'une tranchée ennemie. 

Adjudant DESEVAUX, 171e d'infanterie : 
s'est signalé dans tous les combats où sa 
troupe a été engagée dans les circonstances 
les plus difficiles et les plus périlleuses. Le 
20 mai, a entraîné sa section dans une tran-
chée ennemie et s'en est emparé. 

Adjudant DEPREZ, 56e d'infanterie: a en-
traîné sa section avec une bravoure digne de 
tous éloges lors de la contre-attaque du 14 mai. 
A été grièvement blessé. 

Adjudant DEVAUX, 172e d'infanterie : excel-
lent chef de section, très calme au feu; a 
parfaitement conduit sa section de mitrail-
leuses à l'attaque du 20 mai ; a arrêté par la 
précision de son tir une contre-attaque alle-
mande, a maintenu sa section sous un vio-
lent bombardement. Blessé très grièvement 
dans la soirée. Mort des suites de sa bles-
sure. 

Adjudant BODIN. 172e d'infanterie : a tou-
jours fait preuve depuis le début de la cam-
pagne d'énergie et de bravoure. Est tombé 
mortellement frappé en repoussant une con-
tre-attaque. A déjà eu deux citations. 

Sergent COUR, 172e d'infanterie : a fait preuve 
d'un sang-froid merveilleux et a montré 
l'exemple du plus grand courage pendant 
l'attaque du 20 mai. A été blessé grièvement 
au cours dé cette action. 

Sergent VERJAT ; caporal CELLE ; sol-
dat HETZMANN, 56e d'infanterie : en-
voyés en patrouille le 14 mai au matin 
pour reconnaître la force et l'emplacement 
exact de l'ennemi, ont rencontré une fraction 
évaluée à une compagnie environ. Afin d'évi-
ter toute erreur, ont crié : « Qui vive ? » 
L'ennemi ayant répondu : « France », se sont 
approchés davantage et ont crié à leur com-
mandant de compagnie : « Mon - capitaine, 
tirez, ce sont les Boches », sans s'inquiéter 
de notre feu qui risquait de les atteindre. 

Aspirant DUCHÈNE, 48e d'artillerie de cam-
campagne: étant observateur d'artillerie dans 
un village très exposé, a tenu à se rendre 
bravement à son poste sous un violent bom-
bardement. A été tué en y arrivant. 

Caporal FRÉBAULT, 10e d'infanterie : bra-
voure et courage admirables. Blessé très 
grièvement, a refusé de se laisser relever et 
s'est mis à chanter la Marseillaise, pour exciter 
ses camarades. 

Soldat PETITE, 172e d'infanterie : a ramené 
sur son dos son sergent blessé à travers un 
terrain exposé à un feu violent d'artillerie et 
d'infanterie. 

Général de brigade TRUMELET-FABER : 
a développé dans la division territoriale qu'il 
commandait une forte discipline et un excel-
lent esprit militaire, qui ont permis à cette 
troupe de prendre brillamment part aux opé-
rations actives. A été très grièvement blessé 
à son poste de commandement. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade d'officier. 

Lieutenant-colonel RîBARD, génie d'une 
division : beaux états de service. A dirigé, le, 
13 septembre 1914, le lancement d'un pont 
sous le feu de l'ennemi. Apporte une grande 
intelligence et baaucoup de zèle dans ses 
fonctions de commandant du génie d'une di-
vision. (Croix de guerre.) 

Lieutenant-colonel RENAUD, génie d'un 
secteur d'une place forte : officier supérieur 
de grande valeur. Caractère sérieux et réflé-
chi. Consciencieux, actif, jugement très droit 
Aussi bien noté dans les troupes que dans 
l'êtat-major particulier. Commande depuis le 
début de la guerre le génie d'un secteur. A 
rendu d'excellents services dans l'organisa-
tion défensive de ce secteur. 

Colonel FABIA, choi d'état-major de laD.E.S. 
d'une armée : depuis le début de la guerre 
a rendu les meilleurs services par son intel-
ligence, son activité et son dévouement, 
ai'usi que par sa connaissance approfondie 
du service. 

Lieutenant-colonel BOURDON, génie des 
étapes d'une armée : excellent officier de 
tous points, très robuste, d'un dévouement 
absolu et d'une compétence hors ligne. A de 
nombreuses campagnes en Tunisie. 

Colonel BRACHET, génie d'un corps d'ar-
mée : nombreuses annuités. Officier supé-
rieur très dévoué, très vigoureux, ayant une 
grande expérience technique. S'est acquis do 
nouveaux titres depuis le début de la .cam-
pagne. 

Colonel BORGOLTZ, génie d'un corps d'ar-
mée : officier supérieur ayant occupé avec la 
plus grande distinction les emplois qui lui 
ont été confiés. 

Colonel FILLONNEAU, mission militaire 
près l'armée britannique : s'est fait apprécier 
par ses qualités d'intelligence, d'assimila-
tion, la rapidité de son travail et l'ensemble 
de ses connaissances militaires qui lui per-. 
mettent da rendre en toutes circonstances 
les meilleurs et les plus utiles services. (Croix 
de guerre.) 

Chef de bataillon BEAUREPAIRE, 5e génie : 
ayant acquis aux colonies une expérience 
consommée des travaux de chemin de fer, a 
dirigé avec la plus grande compétence les 
gros chantiers qui lui ont été confiés; a été 
cité à l'ordre du régiment pour avoir exécuté 
à proximité do l'ennemi un travail remar-
quable comportant l'étude et le tracé d'une 

déviation de trente kilomètres de longueur. 
(Croix de guerre.) 

Lieutenant-colonel SIMON, génie, grand-
quartier général : a pris en main, avec auto-
rité, dès le début do la campagne, le servica 
do la télégraphie militaire de première ligne 
aux armées. L'a progressivement et large-
ment développé avec méthode, précision et 
sûreté. A contribué, pour la plus large part, 
en surmontant toutesles difficultés, à l'adapta-
tion de la T. S. F. à divers emplois de guerre 
nouveaux et a rendu ainsi dos services de 
premier ordre à l'ensemble dos armées. 

Chefs de bataillon du génie SOU et SER-
GE NT, région du nord. 

Colonel VIGNAL, attaché militaire aux Etats-
Unis. 

Capitaine GENDARME, dépôt du 6e génie. 
Colonel du génie PÉNELON, état-major de 

l'armée. 
Officier d'administration principal LAMBO-

TIN, génie d'une place forto : serviteur mo-
dèle, ayant fourni dans les places de l'Est 
une belle carrière toute de zèle et de dévoue-
ment. A produit on 1913 et 1914 un effort con-
sidérable pour la construction de nouvelles 
casernes. A rendu depuis la mobilisation de 
très grands services au commandement du 
génie de la place. 

Officiers d'administration principaux du gé-
nie VACHERON, Toulouse, et DURAND, 
Etablissement central de matériel de guerre. 

Sous-intendant FIDELLE, intendance d'un 
corps d'armée : remplit depuis neuf mois les 
fonctions do directeur de l'intendance d'un 
corps d'armée, dans des conditions parfois 
difficiles. A su faire face avec beancoup de 
décision et d'initiative à tous les besoins. 

Sous-intendant SIRE, à une gare régulatrice: 
nombreuses annuités. A rendu do précieux 
services comme sous-intendant d'une gare 
régulatrice depuis le début delà campagne. 

Sous-intendant JOUCLARD: excellent sous-
intendant divisionnaire. Sait assurer son 
service d'une façon remarquable dans les 
circonstances les plus critiques. A de nom-

... breuses campagnes et a acquis pendant cette 
guerre de nombreux titres. Très méritant, 

Sous-intendant DUVAL: arrivé fin novem-
bre 1914 de l'intérieur au corps d'armée, n'a 
cessé depuis d'apporter le plus grand dévoue-
ment dans le service dont il est chargé. 

Sous-intendant COLLIGNON D'ANCY, di-
recteur de l'intendance d'un corps d'armée : 
assure depuis le début de la campagne avec 
zèle, activité et compétence, les besoins du 
corps d'armée dans des circonstances parfois 
difficiles. 

Sous-intendant GAZOUNAUD : a acquis da 
nouveaux titres depuis le commencement de 
la campagne. A rendu à la division de cava-
lerie, à laquelle il est rattaché, de précieux 
services. Nombreuses annuités. 

Sous-intendants BAFFIE, 19e région; BARJ 
THE, service d'une station-magasin ; PIN-
GUET et SOUILLARD, 9° région. 

Officier d'administration RAPHEL, sous-
intendance des étapes d'une armée : excel-
lent officier principal des subsistances ; titu-
laire de longs et excellents services, ainsi 
qne de nombreuses campagnes coloniales ou 
de guerre, n'a cessé depuis le mois de février 
1915 d'apporter à l'exploitation des ressource 
en fourrages de la zone des étapes de l'armée 
un zèle, une ardeur et une habileté qui ont 
permis d'obtenir dans les meilleures condi-
tions d'achat d'excellents résultats; a con-
tribué, pour sa part, très efficacement, au 
ravitaillement en fourrages des troupes de 
l'arrière. 

Officier d'administration COMTE, gestion-
naire du service des vivres d'une place : s'est 
distingué d'une façon toute spéciale depuis 
le début de la guerre. Ayant à assurer l'ali-
mentation des troupes opérant aux environs, 
concuremment avec celles du camp retran-
ché, a assuré un labeur écrasant sans mani-
fester à aucun moment la plus légère fai-
blesse. A conduit son service d'une façon 
remarquable, avec beaucoup de calme et de 
compétence. 

Officiers d'administration IMPERIALI, 7e ré-
gion: MORAND, 5e région ; MORIN, 18e ré-
gion. 

Médecin inspecteur DESCOUR : a rendu les 
meilleurs services comme directeur du ser-
vice de santé d'un corps d'armée où il a sn 
maintenir un état sanitaire parfait. 

Médecin inspecteur BOISSON : excelle ni 
chef de service, actif, dévoué, toujours & la 



12 BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

recherche du mieux. Parfaitement noté dans 
toute sa carrière. 

Méd&cin principal SALEBERT : dirige avec 
une activité et une compétence remarquables 

F4e service de santé d'un corps d'année. A par-
faitement organisé ce service dans un déta-
chement composé de plusieurs carps d'armée. 
A sh imprimer à toutes les formations sani 
A ..5 J':n;iînfi,.n n„i 3 ^nnn& lùi taires un esprit d'iniLiative qui a donné les 
meilleurs résultats pisur le relèvement rapide 
et le traitement des blessés, 

Médecin principal LAPEï"RE, hôpital d'éva-
cuation n° 17/1 : bon médicin; a fait son 
service depuis le début de la campagne à 
l'hôpital 17 avec .conscience et dévouement. 

Méiecin principal PECH, chef du service d8 
santé des étapes d'une armée : chirurgien de 
haute valeur, doué d'un jugement sûr et d'es-
prit d'initiative; Possède un talent d'organi-
sation tout à fait remarquable dont ses chefs 
ont pu apprécier les résultats au cours de 
cette campagne. 

Médecin principal POTJILLATJDE : dirige 
depuis le début des hostilités avec une très 
grande compétence le servica de santé de la 
division et contribue activement à y main-
tenir une excellente situation sanitaire en 
organisant très judicieusement les évacua-
tions, en maintenant les ambulances en par-
fait état et en faisant strictement observer 
les lois de l'hygiène dans les cantonnements 
et les tranchées. (Croix de guerre.) 

SI sdoc'n pr'ncipal VACHEZ : excellent chi-
rurgien avant remarquablement organisé 
dans l'in.é:'ieur, pendant les trois premiers 
mois de la campagne, de nombreuses instal-
1 nions hospitalières. Depuis le 18 navembre 
fSli, a rendu comme médecin chef d'une di-
vision les meilleurs ser»ices par son activité 
et son dévouement. (Croix de guerre.) 

Médecin principal FERRATPwW : ancien pro-
fesseur au Val-de-Gràce, chirurgien réputé, 
dirige a.ec beaucoup d'intelligence, d'auto-
rité, d'activité, les fonctions délicates de 
directeur du service de santé d'un corps d'ar-
mée. Excellent administrateur. 

Médecin principal BARATTE : dirige le 
service de santé d'un corps d'armée avec une 
grande compétence et uno activité inlassable. 
A fait preuve, comme directeur du service 
de santé d'un3 division, d'une grande bra-
vsure et d'un rare esprit de ressources, dans 
des cire instances critiques, qui lui ont per-
mis, le soir d'un combat, de sauver 60D blessés 
qui, sans lui, seraient tombés au pouvoir de 
1 ennemi. (Croix de guerre.) 

Méd3cin principal FÉVRIER, médecin chef 
des étapes: met au service de ses fonctions 
le plus grand dévouement et le plus grand 
zèle. Très grande compétence technique. 

Médecin principal RICOUX : assure avec 
zèle et compétence les fonctions de directeur 
du service de santé du corps d'armée; vigou-
reux et actif, sait commander, diriger et or-
ganiser. 

Médecin principal RAYNAL : médecin-chef 
de service, très dévoué, a de l'autorité sur 
son personnel qu'il dirige parfaitement. Vi-
goureux, a fait toute la campagne et a rendu 
de très importants services. (Croixde guerre.! 

Médecin principal BERNARD : médecin 
militaire très distingué, ancien.agrégé du Val-
de-Gràce ; a rendu, depuis le début de la 
campagne, de très importants services, par 
son activité et sa haute compétence techni-
que. Dirige d'une façon parfaite le service du 
corps d'armée ; a fait preuve des plus rares 
qualités militaires de dévouement et d'orga-

< nisation. 
Médecin principal COLLINET : excellent 

chef de service. Actif, dévoué, compétent. 
Très méritant. 

Médecin principal WEISS : excellent chef de 
service. A réussi à mobiliser, dans des con-
ditions particulièrement difficiles, lo servies 
sanitaire de la place. A dû improviser à plu-
sieurs reprises les éléments sanitaires d'uni-
tés sortant de la place et ne possédant pas de 
matériel de campagne. 

Médecin principal DOMMARTIN : excellent 
chef de service qui exerce sur tout son per-
sonnel une action incessante particulière-
ment heureuse et féconde. S'attache avec le 
même zélé au maintien de la bonne santé 
des hommes avant l'action, autant qu'à 
assurer l'évacuation des blessés dans les 
meilleures conditions en période de combat. 

Médecin principal REM Y: déploie une grande 
activité et montre une grande compétence 
dans son service de directeur du service de 
santé d'un corps d'armée. 

Mé lacin principal LICHT : officierai! service 
de santé très actif et très dé'vo lé, qui 
possède une grande compéiencaa-profession-
nelle. Dirige parfaitement ife servîee de> santé 
de sa division. 

Médecins principaux W.EIS3, 21e région ; 
HTJBLE, 18e région ; DELORMS, fi» région ; 
DUPE ÎTRON, 7» région, et FOLLIAS80N, 
Algérie. 

Phar-macien-major BISSERIE : pharmacien 
distingué, qui s'est fait remarquer depuis le 
début de la .campagne dans le lourd service 
qu'il dirige à la gare régulatrice, p ir son zèle 
inlassable, son activité constante et sa haute 
valeur professionnelle, ne ménageant ni son 
temps ni sa peine. S'est fait grandemeut 
apprécier par l'excellente tenue de son ser-
vice. 

Pharmacien principal RISER, station maga-
sin d'une place : dirige, depuis le début de la 
campagne, le service pharmaceutique dans 
une station magasin. Eteree ses fonctions 
avec une compétence reconnue de tous et 
avec le plus grand zèle. 

Pharmaciens principaux PATJLEAU, gou-
vernement militaire de Paris; GUILLOT, 
station magasin. 

Officier d'administration BORDELOIS, ser-
vice de santé d'une armée : officier d'admi-
nistration principal des plus méritants. S'ac-
quitte avec autant de dévouement que de 
compétence de sos fonctions d'adjoint au 
chef supérieur du service de santé. 

Officier d administration FROMENTIN, ser-
vice de santé des étapes d'une armée : a as-
suré d'une façon parfaite un service très im-
portant d'administration au cours de la cam-
pagne. Nomjreuses annuités et campagnes 
antérieures, 

Officiers d'administration principaux 
GUYON, 15» région, et GTJÉRIN, subdivi-
sionde Nancy. 

Ingénieur en chef DREYFUSS, directeur de 
la poudrerie nationale d'Es^uerdes. 

Lieutenant-colonel RONDE, 38° d'infanterie 
coloniale : très ban chef de corps ayant de 
beaux états de services et de nombreuses 
campagnes antérieures. A été blessé au com-
bat du 31 août 1914. (Croix de guerre.) 

Capitaine MARBOT, 31» d'infanterie colo-
niale : s'est parfaitement conduit au cours 
de la campagne actuelle, notamment le 20 
septembre 1911, où il a tenu longtemps une 
position .difficile et battue de toutes parts. 
S'est fait jour à travers les groupes ennemis, 
emmenant ses blessés, ralliant ses hommes, 
et donnant dans ces circonstances un bel 
exemple de dévouement et de bravoure. 
S'était distingué au combat du 7 septembre 
1914. (Croix de guerre). 

Chef de bataillon PINTCHON 1" d'infanterie 
co'oniaie : excellent officier, courageux, actif, 
calme, pondéré, commande très bien son 
bataillon et dirige avec beaucoup de compé-
tence les travaux dej tranchées de première 
ligne. S'est fait remarquer par son allant et la 
façon énergique dont il commande son ba-
taillon. (Croix de guerre.) 

Chef de bataillon TËTREL, 104» d'infante-
rie : excellent officier qui, au cours d'une 
longue carrière a rempli les fonctions les 
plus diverses et montré avec un zèle tou-
jours égal les aptitudes les plus variées. 
D'esprit très militaire, expérimenté et actif, 
courageux et entreprenant, conduit et en-
traîne vigeureusément son bataillon. (Croix 
de guerre.) 

Chef de bataiUon RETROUVÉ, 238» d'infan-
terie : sur le front depuis le 10 octobre 1914, 
dans les tranchées pendant cinq mois, mal-
gré 19 campagnes dont 8 à Madagascar, a 
constamment rempli tous ses devoirs avec 
la plus grande conscience et une sérénité 
inaltérable. Très méritant. (Croix de guerre.) 

Colonel ANDLAUE&, commandant une bri-
gade d'infanterie : s'est distingué en toutes 
circonstances depuis le début de la campagne 
comme chef de corps et commandant de 
brigade. Blessé à la bataille d8 la M%rCre, est 
revenu sur le front à peine guéri. (Croix de 
guerre.) 

Lieutenant-colonel CONBAMY, 3» d'infante-
rie coloniale : nombreuses annuités et cam-
pagnes antérieures. Sur le front depuis le 
début de la campagne. S'est fait remarquer 
par son énergie et a été cité à l'ordre de 
l'armée. (Croix de guerre.) 

Lieutenant-colonel. BROUSSE, 4» d'infante-
rie coloniale : officier de haute valeur, plein 
de zèle, d'un jugement très sûr et très droit. 

Appelé le 1" mars 1915 au commandement 
d'un bataillon, a très activement participé à 
l'organisation et à la défense d'une position 
oi 11 ..Uaj>preuva dos plus réelles qualités 
mnitaaSSfCiTQix de guerre.) 

Co'onâ^pwNKirE, commandant une brigade 
ft'inranT6r1e cofOniala : sur le front depuis 
le début des opérations. S'est fait remarquer 

d'abord dans le commandement d'uD régi-
ment, puis dans celui d'une brigade où il a 
fait preuve d'un grand esprit de métliodo et 
de fermeté. (Croix de guerre.) 

Chefda bataiUon LALUBIN, à Madagascar. 
Chef d'escadron POiiCMER, commandani 

le groupe de sections do parc n° 15 du G. P. A, 
n° 11 : officier supérieur très méritant et 
très dévoué. Nombreuses campagnes. 

Chef d'escadron FOURRIER, état-major 
de l'artillerie lourde d'une armée : a fait 
preuve do remarquab.es qualités de com-
mandement, et a puissamment contribua au 
succès des attaques exécutées du 10 au i:i 
juin 1915 par une préparation méthodique et 
en contre-battant efficacement l'artiUe.ia 
ennemie. (Croix de guerre.) 

Chef d'e3cadron CHARLÏER, commanda it 
le parc de munitions d'une armée : o 
des plus remarquables. Etats de servi.i-s 
exceptionnels. A échappé à la capitulai: a 
d'une place en emmenant au milieu des plus 
grands dangers un détachement d'un mill.or 
d'hommes. Itend les meilleurs services com.ia 
commandant d'un parc principal de muni-
tions d'une grande importance. L'no blessma. 
(Croix de guerre.) 

Colonel LANDAIS, 3e d'arti'.lerie colonialo : 
ancienneté do services. S est acquis do nou-
veaux titres depuis le début de la campagne. 

Officier d'administration NIOGHST, Maroc. 
Sous-inteniant GEOSSSLIN, commande-

ment supérieur des dépôts. 
Médecin principal ILBERT, chef d'un centra 

hospitalier : excellent officier, a rempli avec 
autant da zèle qua de compétence les fonc-
tions de médecin chef d'un centre hospitalier. 
No ubreuses annuités. 

Médecin principal LOGERAIS : beaux états 
de services. Nombreuses annuités et campa-
gnes antérieures. Assure avec une hauta 
compétence et le dévouement le plus absolu, 
ses fonctions de médecin divisionnaire. 

Médecin principal RIGOLLET : médecin 
militaire de tout premier ordre. A constam-
ment obtenu dans l'organisation du servica 
du champ de bataille, relève, pansement et 
évacuation des blessés, les résultats les plus 
heureux, gr.ice à ses belles qualités d'initia-
tive et de sang-froid. Vient encore de se 
signaler tout particulièrement pendant les 
combats des 9, 10 et 11 mai. (Croix da 
guerre). 

Médecin principal MARTEL, Indo-Chine. 
Médecin-major THOULON, commandement 

supérieur des dépôts. 

Au grade de chevalier. 

CapitaineLEFEBVRE, 91» d'infanterie: figu-
rait au tableau de concours de 1914. S'est 
acquis de nouveaux titres par les services 
rendus depuis le début da la campagne. 

Capitaine MILLET, état-majoT d'un C. A. : a 
montré, depuis le début de la campagne,' les 
plus solides qualités et a rendu les plus 
grands services a l'état-major du corps 
d'armée. 11 a, en particulier, exécuté de 
nombreuses reconnaissances sous le feu de 
l'ennemi, qui lui ont permis de donner des 
renseignements très précis sur ses positions 
et a ainsi, contribué très activement au suc-
cès de nos attaques. (Croix de guerre.) 

Capitaine PUIG, chef d état-major d'une di-
vision : a montré en toutes circonstances do 
réelles qualités militaires et un mépris ab-
solu du danger. (Croix de guerre.) 

Capitaine NIVET, commandant la 29» compa-
gnie d'aérostiers de campagne : officier aé-
rostier d'un dévouement et d'une activité au-
dessus de tout éloge. A organisé avec méthode 
la 24e compagnie d'aérostiers et a obtenu les 
meilleurs résultats, en liaison avec l'artillerie 
d'un corps d'armée. Passé à la 29" compagnie, 
en création, l'a très heureusementréorgauisee 
et a collaboré très activement au réglage du 
tir de l'artillerie. N'hésite pas à pousser son 
ballon au plus près des positions a observer. 
La compagnie étant soumise à plusieurs re-
prises, les 8 et 12 mai 1915, au feu de l artil-
lerie ennemie, a manœuvré son ballon avec 
habileté et donné à tous l'exemple du calma 
et du sang-froid. (Croix de guerre.) 

BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE i3 

Capitaine DORSEMAINE, chef du service 
aéronautique d'une armée : a exécuté, dans 
des conditions périlleuses, de nombreuses 
reconnaissances aériennes fructueuses. En 
outre, déploie la plus grande activité et fait 
preuve de la plus grande initiative dans les 
fonctions de chef du service aéronautique de 
l'armée, fonctions qu'il remplit parfaitement 
depuis plus de six mois, et dans lesquelles il 
rend les plus grands services. A su adapter à 
ses besoins constamment croissants, les 
moyens mis à sa disposition et obtenir, par 
l'habile direction donné à "son personnel, 
d'excellents résultats. (Croix de guerre.) 

Chef de bataillon BIS3IÈRES, 56» bataillon 
de chasseurs : commando avec distinction et 
autorité son bataillon. A assisté à toutes les 
affaires depuis lo début de la campagne. Offi-
cier d'élite. (Croix do guerre.) 

Capitaine GRIDEL, 59» bataiUon de chas-
seurs : commande bien son bataillon et a 
pris part à toutes les opérations depuis lo 
début de la campagne, et s'est bien comporté 
en toutes circonstances (Croix do guerre.) 

Capitaine GIDE, 330» d'infanterie : excellent 
commandant de compagnie, très énergique 
et plein d'entrain. A fait prouve de bravoure 
au cours de plusieurs bombardements. 
(Croix de guerre.) 

Lieutenant GABET, 132» d'infanterie : offi-
cier payeur depuis le début de la campagne, 
s'acquitte d'une manière parfaite de ses déli-
cates fonctions. A fait preuve de sang froid et 
d'initiative en faisant abattre par le feu des 
conducteurs du T. 11. un avion ennemi. 
(Croix de guerre.) 

«g» —• 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire : 

Sergent BERNADIE, 101» d'infanterio: le 
4 octobre, chargé de tenir coûte que coûte 
une position, a résisté jusqu'au moment ou 
il a été grièvement blessé. Fait prisonnier, il 
réussit à s'échappor et à traverser les lignes 
allemandes en sauvant un soldat grièvement 
blessé. A été amputé du bras gauche 

Soldat LABKAY, 101» d'infanterie : a été 
grièvement blessé le 26 septembre 1914, a 
subi l'amputation de la jambo droite ; très 
bon soldat, ava;it fait tout son devoir. 

Soldat JOUBÉRT, 102» d'infanterie : a été 
grièvement blessé le 14 septembre 1914 au 
moment où sa section se portait en avant 

four attaquer une fraction ennemie. A perdu 
œil gauche. 

Soldat LEBEUGLE, 102» d'infanterie : blessé 
grièvement à la jambe droite et ses cama-
rades ayant voulu le relever, a répondu : 
« Ne vousv occupez pas de moi, j'ai mon 
compte, prenez mes vivres et n'oubliez pas 
ma cisaille ». A été amputé da la jamba 
droite, ^ 

Soldat MOULIN, 102= d'infanterie : a toujours 
fait preuve du plus beau courage et a mé-
rité a différentes reprises les éloges de ses 
chefs. A été blessé très grièvement le 4 no-
vembre et a perdu l'œil gauche. 

Soldat PAUCHOUT, 102» d'infanterie : brave 
soldat, énergique et courageux. A été blessé 
très grièvement le 4 octobre et a perdu l'œil 
gauche. 

Caporal SERGENT, 102» d'infanterie : a fait 
preuve depuis le début de la campagne des 
plus belles qualités do zèle et de dévoue-
ment. A été blessé très grièvement le 9 sep-
tembre. 

Soldat POTÏIES, 103= d'infanterie: soldat 
d'une conduite parfaite. A été blessé le 
24 septembre 1914. A été amputé da deux 
doigts de ra main droite. 

Soldat CHAMPION, 115» d'infanterie : très 
bon soldat, dévoué à ses devoirs. A toujours 
eu aucembat une courageuse attitude. Blessé 
grièvement le 4 octobre 1914, a été amputé 
de la jambe gauche. 

Sergent DEPORGES. 117= d'infanterie : griè-
vement blessé au bras gauche, lo 7 octobre 
1914, au cours d'une contre-attaque. A été 
amputé. Excellent gradé, ayant toujours fait 
preuve d'énergie en toutes circonstances. 

Soldat GUITTET, 117= d'infanterie : bella 
attitude au feu. Blessé grièvement le 8 sep-
tembre en so portant à l'attaque. A été am-
puté de l'avant-bras droit. 

.Soldat FINOT, 124= d'infanterie : s'est bien 
comporté au feu en toutes circonstances. 

Blessé le 15 septembre 1914. A dû subir 
l'énucléation de l'œil droit. 

Soldat FOUILLEUL, 124= d'infanteri8 : s'est 
fait remarquer par sa bravoure dans tous les 
combats auxquels il a pris part. Blessé le 
4 novembre 1914, a dû être amputé de l'avant-
bras droit. 

Soldat H AUDE AU, 124= d'infanterie : a fait 
preuve de zèle et de dévouement. Blessé le 
17 septembre 1914. A dû subir l'énucléation 
de l'œil gauche. 

Soldat MSÏGNAN, 124» d'infanterie : s'est 
toujours distingué par son activité et sa bra-
voure. Blessé lo 15 septembre 1914. A dû 
subir l'amputation de l'avant-bras gauche. 

Soldat NAVEAU, 124» d'infanterie: a fait son 
devoir en toutes circonstances; a été blessé 
d'une balle dans la région de l'œil gauche. 

Soldat SOULAS, 124» d'infanterie : a fait 
preuve de belles qualités militaires. Blessé 
lo 4 novembre 1914. A subi l'amputation de la 
jambe droite. 

Soldat COPIN, 124» d'infanterie : s'est fait re-
marquer par sa belle attitude au fou. Blessé 
le 4 octobre 1914. A dû subir l'amputation de 
la main gauche. 

Soldat LOUIS, 124» d'infanterie : n'a cessé de 
montrer le plus' grand zèle et le plus com-
plet dévouement. A été grièvement blessé le 
29 septembre 1914. 

Soldat LESMELIN, 130" d'infanterie : a eu 
la jambe gauche emportée par un obus, le 
5 octobre 1914, en se portant à l'attaque d'un 
village, a été amputé. 

Sergent fourrier AUBRY, 315» d'infanterie : 
a été grièvement blessé le 16 septembre 1914 
au cours d'un violent bombardement. A été 
amputé de la jambe droite. 

Soldat COLLIN, 315» d'infanterie : blessé à 
l'attaque d'un village le 31 octobre. A perdu 
l'œil gauche. Belle attitude au feu. Bon soldat. 

Caporal BOUGON, 317» d'infanterie : a permis 
a sa section d'opérer sous le feu un mouve-
ment de repli, en la protégeant avec son es-
couade. Blessé grièvement alors qu'il donnait 
ses ordres avoclo plus grand sang-froid. A été 
amputé do l'avant-bras gaucho. 

Soldat DUBRETON, 317= d'infanterie : a été 
grièvement blessé en marchant à l'assaut 
d'un village. A été amputé do la jambe gauche. 

Maréchal des logis T A VAR.D, 3 ie d'artillerie : 
d'une bravoure véritablement exceptionnelle, 
réclamant constamment les missions les plus 
périlleuses et s'en acquittant avec autant 
d'intelligence que d'audace. A été cité à l'ordre 
de l'armée le 11 novembre Dli *t à l'ordre du 
corps d'armée le 28 janvier 1915. A été blessé, 
le 10 mai, au cours d'une reconnaissance 
exécutée sur un terrain violemment canonné. 

Sergent JAILLET, à l'aviation d'une armée : 
le 16 mai, n'a pas hésité avec un mousqueton 
à attaquer un avion allemand armé d'une 
mitrailleuse qui survolait nos lignes; après 
un combat de 20 minutes où il fit preuve des 
plus brillantes qualités de courage, a dû 
abandonner la lutte atteint de deux balles 
dans la cuisse; a montré la plus grande éner-
gie en atterrissant normalement malgré sa 
blessure et bien que son avion ait été atteint 
dans ses parties essentielles. 

"Maréchal des logis SOURMAIL, 27» d'artil-
lerie : excellent sous-offleier plein d'ardeur, 
ayant beaucoup de commandement en plus 
de ses qualités techniques. A eu une très 
belle conduite dans uu combat où il a su 
maintenir sa pièce sous un violent bombar-
dement. Blessé gravement par cinq éclats 
d'obus, a demandé à revenir à sa batterie 
dès qu'il a été guéri; promu pou après maré-
chal des logis chef, a -rendu de grands ser-
vices à sa batterie. Blessé une deuxième fois 
au combat du 1er mai. 

Caporal WEISS, 51= d'infanterie : caporal d'un 
courage et d'une bravoure au-dessus de tout 
éloge, depuis le début de la campagne. S'est 
toujours distingué par son entrain et son 
énergie. Au combat du 5 mai, s'est élancé à 
la tète d'une quinzaine d'hommes contre 
l'ennemi qui venait de pénétrer dans la 
tranchée, l'a chassé à coups de grenades et a 
ramené des prisonniers. 

Soldat SALINI, 173= d'infanterie : soldat re-
marquable au feu, d'une bravoure exception-
ne le, a fait preuve; dans l'attaque du 24 avril, 
du plus grand dévouement en ne quittant 
pas son commandant da compagnie, et est 
resté avec celui-ci plusieurs heures dans les 
lignes ennemies. A profité de la nuit pour 
regagner les lignes françaises. A déjà été 
l'objet d'une citation à l'ordre de l'armée pour 
sa belle conduite au combat du 26 août. 

Adjudant COLOMBINI, 173» d'infanterie: a 
maintenu sa section sur une position bat-
tue en tous sens par un feu violent d'artil-
lerie lourde ennemie. Blessé grièvement, a 
donné un bel exemple do courage en no 
consentant à être évacué qu'après avoir é.a 
remplacé à la tête de sa section. 

Sergaat-major A3RARD, 201= d'infanteri fl 
a fait prouve du plus grand calme et.du pi g 
grand saug-froid pendant l'attaque du 27 avril, 
a contribué par son énergie et son entrain à 
maintenir l'ordre dans son unité; a été blessé 
grièvement par un éclat d'obus. 

Adjudant BOURRELY, 203» d'infanterie, 
chof des agents de liaison du 6» bataillon ; 
s'est propose pour porter les ordres aux portes 
les plus avancés, a été grièvement blessé 
pendant l'exécution d'une très dangereuse 
mission. 

Adjudant OLLIER, 203e d'infanterie : ne cesse 
depuis le début de la campagne de donner la 
plus bel exemple de bravoure et de sang-
froid, s'est particulièrement distingué au 
combat du 27 avril où il a été blessé griève-
ment. 

Soldat BROUTCHOUX, 27= d'infanterio : 
ayant le bras presque arraché par un obus a 
montré un courage stoique en ne poussant 
pas uno p'a'mte et en exhortant ses cama-
rades à marc '.or en avant. 

Sergent AL X 27e d'infanterie : s'est dis-
tingué à toute; las a'îaires auxquelles sa com-
pagnie a pris part. Cité à l'ordre de la division 
pour sa belle conduite le 10 avril. A contribué 
pour une large part, lo 24 avril, à arrêter une 
contre-attaque allemande, restant à son poste 
jusqu'au moment où une grenade l'éfendit 
sans connaissance. Revenu à lui, a recom-
mencé à combattre. 

Adjudant BONNETAIN, 27» d'infanterie : a 
donné le plus bel exemple, le 26 avril, en en-
traînant sa section à l'assaut sous le feu des 
des mitrailleuses. A eu trois doigts de la 
main gaucho emportés, avait déjà été blessé 
deux fois antérieurement. S'est distingué en 
toutes circonstances par une bravoure excep-
tionnelle. 

Soldat BOUSQUET, 13» d'infanterie : soldat 
plein d'entrain. Grièvement blessé le 26 avril 
par un éclat d'obus qui lui avait presque sec-
tionné lo bras droit. A demandé à ne pas 
être emmené sur un brancard au poste de 
secours en disant : « Il y en de plus blessés 
que moi. » A montré le plus grand courage 
et n'a pas proféré une seule plainte pendant 
l'amputation et le pansement. 

Soldat FAUCHER, 126» d'infanterie : agent da 
liaison auprès de son capitaine pendant l'at-
taque du 26 avril, a eu la jambe cassée pen-
dant qu'il portait un ordre à sa section, a 
rempli tout de môme sa mission et est venu 
rendré compte de l'exécution de l'ordre avant 
d'aller se faire panser. 

Adjudant SISMANOGLOU, escadrille M. F. 44 : 
d'une rare bravoure, n'a pas hésité, a plu-
sieurs reprises, à survoler les lignes enne-
mies à faible altitude pour accomplir sa mis-
sion. A' exécuté de nombreux vols de nuit. 
Le 15 mai, armé d'une carabine, a attaqué 
résolument un avion allemand, l'a empêché 
de continuer sa reconnaissance et l'a obligé, 
par une poursuite habile, à rentrer dans ses 
lignes. 

Sergent NOËL, escadrille M. F. 44 : pilote 
d'exceptionnelle valeur et d'audace presque 
téméraire. N'hésite pas à survoler les lignes 
ennemies à faible altitude pour accomplir sa 
mission, et montre sous le feu de l'artillerie 
ennemie un imperturbable sang-froid qui fait 
l'admiration des observateurs. A eu, à plu-
sieurs reprises, son appareil atteint par dos 
balles ou des éclats d'obus, notamment le 
29 avril dernier. A exécuté plusieurs vols de 
nuit. 

Chef de fanfare JOUVENCEAU, 8» d'infan-
terie coloniale : a toujours dirigé avec beau-
coup de dévouement les brancardiers musi-
ciens du régiment. Dans la nuit du 3 au 4 fé-
vrier, maigre un bombardement systématique 
des postes de secours, s'acquitta avec boau-
coup de couraga et de sang-froid du charge-
ment des voitures d'ambulance. Blessé le 
6 octobre 1914 par un éclat d'obus. 

Sergent LESIEUR, 1ergénie: sous-officier de 
grande valeur. S'est toujours acquitté correc-
tement des missionï'périlleuses qui lui ont 
été confiées. Blessé une première fois, a eu 
la poitrine traversée par une balle, alors 
qu'il était en train d'installer un réseau de fila 
de fer devant les tranchées. 



BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

Soldat REYNIER, 53e d'infanterie : brave 
srO'dat, qui a été atteint par uno bombe en-
nemie, le 28 avril, alors qu'il était à son poste. 
A dû subir l'amputation de la jambe. 
A montré le plus grand calme après sa bles-
sure. 

Soldat LAPABEA, li.3» d'infanterie : bon 
soldat, très courageux. De service dans les 
tranchées deprem ère ligne, a été très griève-
ment blossé, lo 28 avril 1915, par une bombe, 
el a été amputé d'une jambe. 

Adjudant DARSET, 24e d'infanterie coloniale : 
le G mai, Une mino ayant explosé à quelques 
mètres do la tranchée, est allé immédiate-
ment occuper l'entonnoir, l'a organisé et a 
obligé à re uler une dizaine d'Allemands qui 
s'avançaient. Ne cesse de donner en toutes 
circonslances le plus bel exemple par son 
calme et sa bel e tenue sous le feu. 

Sergent FOURNOLS, 24" d'infanterie colo-
niale : le 6 mai, une mine ayant explosé à 
quelques mHros delà tranchée,est allé immé-
diatement occuper l'entonnoir, l'a organisé 
et a obligé à reculer une dizaine d'Allemands 
qui s'avançaient.Ne cessedodonner.eplus bel 
exemple par son calme et sa belle tenue sous 
le feu. Modèle d'abnégation, au moment où. 
il allait être no mué adjudant, a déclaré au 
chef do corps qu'il ne se croyait pas apte à 
ces fonctions en raison d'une légère surdité. 

Soldat BE RGER, brancardier au 24e d'infan-
terie coloniale : le 24 avril, sous un violent 
bombardement est allé relever trois soldats 
blessés dans les tranchées, les a transportés 
sur son dos au poste de secours. A été blessé 
grièvement à la tête et a eu un œil crevé en 
rev mant chercher un quatrième blessé. 

Sergent-major MENAGE, 4e zouaves do 
marche : le 26 avril, s'est tenu pendant toute 
l'attaque aux côtés de son lieutenant. A 
coopéré avec lui, tout en dirigent sa section, 
à la conduite da l'attaque. S'est emparé d'une 
tranchée onnomie avec sa section et a fait 
une cinquantaine de prisonniers. A occupé la 
position le premier avec le commandant de 
la compagnie. Blessé légèrement par un 
shrapuell a la tète, est resté à son poste. 

Soldat AUCOUTURIER, 4° de marche de 
zouaves : agent do liaison de la compagnie 
au combat du 25 avril 1915, a montré un cou-
rage remarquable dans l'exécution de son 
service sous une grêle do balles et d'obus. 
Grièvement, blessé, a refusé le secours de 
ses camarades en leur disant :« Je ne compte 
plus, laissez-moi, marchez à l'attaque. » Etait 
revenu récemment sur le front après avoir 
été blessé une première fois. 

Soldat PLATASD) 4e de marche de zouaves : 
le 26 avril, lors de l'attaque d'un village, a 
assuré l'occupation d'un élément de tranchée 
ennemie en mettant à lui seul huit Alle-
mands hors de combat à coups de baïon-
nette. 

Sel lat JQLLIET, 123e d'infanterie : excellent 
soldat, animé du meilleur esprit, courageux 
et plein d'entrain. Blessé une première fois 
le 6 septembre 1915, a été de nouveau atteint 
le 29 avril 1915 par éclats d'obus de gros ca-
libre et a subi la résection du genou. 

Soldat FARTHOUAT, 123e d'infanterio: a 
montré le plus grand courage dans toutes 
les actions auxquelles il a pris part. Blessé 
une première fois le 16 septembre 1914, a été 
de nouveau blessé le 27 avril par un éclat 
d'obus de gros calibre et a subi la résection 
du coude. 

Soldat GIRAUJO, 123e d'infanterie : blessé 
grièvement le 24 avril 1915, a fait preuve du 
plus grand sang-froid, encourageant ses au-
tres camarades blessés et donnant par son 
calme un bel exemple de bravoure. 

Soldat LEVESQUE, 123e d'infanterie : ayant 
reçu l'ordre de se porter au secours d'une 
tranchée violemment attaquée par l'ennemi, 
en a refoulé les premiers éléments, a établi 
une barricade et s'y est maintenu jusqu'à 
l'arrivée dos renforts. Le lendemain a été 
grièvement blessé lorsque, pendant le bom-
bardement, il observait avec ses veilleurs. A 
perdu les deux yeux. 

Soldat ROBIN, 123e d'infanterie : excellent 
soldat ayant fait preuve en toutes circons-
tances de dévouement, d'activité et <e bra-
voure. Grièvement blessé par un éclat d'obus 
de gros calibre. Ne pourra retrouver com-
plètement l'usage d'un bras. 

Adjudant MARTOING, 144e d'infanterie : sous-
officier remarquable par son entrain,' sa vi-
gueur, son courage ; blessé grièvement lo 
24 août au bras droit par une balle, alors 

qu'il entraînait sa section à l'assaut. Ne 
pourra retrouver l'usage de son bras. 

Soldat LARRUE, 123e d'infanterie : excellent 
soldat, énergique et dévoué, d'une belle atti-
tude au feu. Grièvement blessé le 17 no-
vembre 1914, a été amputé du bras droit-

Caporal BORDE, escadrille C-53 : a sollicité 
et rempli avec succès une mission péril-

Sergent GOERY, 15» bataillon de chasseurs : 
sous-officier de la plus grande bravoure, 
déjà cité à l'ordre de l'armée. A pris la tète 
d'une section dont l'officier était blessé. Le 
11 mai, a pénétré dans un blockhaus alle-
mand, y a refoulé l'ennemi à coups de baïon-
nette, puis à coups de bombes. Blessé à la 
main, a continué jusqu'à la fin du combat 
à lancer des grenades et a refusé de se lais-
ser évacuer. 

Chasseur BOYET, 15e bataillon de chasseurs: 
chasseur énergique, a toujours donné l'exem-
ple du courage ; se trouvant, le 9 mai, dans 
un boyau violemment arrosé de grenades 
et de pétards, a rejeté les engins non éclatés 
à l'ennemi et a eu la main droite emportée 
et plusieurs blessures aux jambes au cours 
de cette action. N'a pas fait entendre une 
seule plainte à partir du moment où il a été 
atteint. 

Adjudant TEIS8EIRE, 6e bataillon de chas-
seurs: blessé deux fois dans l'après-midi du 
26 août, a cependant conservé le commande-
ment de sa section jusqu'au moment où 
il s'est porté en avant. A obtenu une cita-
tion à l'ordre de la division pour ce motif. A 
rejoint son corps aussitôt guéri. Le 24 no-
vembre est allé chercher deux blessés en 
avant d'une tôle do sapa à 60 mètres de la 
tranchée allemande. A été blessé une troi-
sième fois le 3 décembre. 

Adjudant ROCHAS, 753 d'infanterie : sous-
officier qui s'est signalé maintes fois par son 
dévouement et son énergie, a été blessé le 
23 août en se portant à l'attaque à la tête de 
sa section. 

Adjudant AUDE, 75e d'infanterie : a toujours 
fait prouve de beaucoup de courage et 
d'énergie; dans un combat de nuit, quoique 
blessé, a porté sa section en avant d'une 
section de première ligne soumise à un feu 
violent. Est tombé épuisé dans les bras de 
son commandant de compagnie en lui di-
sant : « J'ai fait tout ce que j'ai pu pour 
venir vous renforcer. » Vient de rentrer au 
front. 

Sergent VGGEL, 22e d'infanterie : volontaire 
pour la guerre contre l'Allemagne. Blessé très 
gravement en réparant un créneau détruit 
par un éclat d'obus. Serviteur modèle et 
extrêmement courageux. Ancien légionnaire, 
est titulaire da la médaille coloniale avec 
trois agrafes. 

Soldat BERRON, 323e d'infanterie : bon 
soldat. Balle attitude au feu. A été, atteint le 
10 septembre d'une blessure qui a nécessité 
l'amputation de la jambe droite. 

Soldat VIGNERON, 277e d'infanterie : au 
combat du 20 août, a été atteint da plu-
sieurs blessures à la face pouvant entraîner 
la perte de la vue. Très bon soldat, ayant 
fait preuve d'une belle attitude au feu. 

Sergent MONNET, 36e d'infanterie coloniale: 
. sous-officier très courageux ot très méritant. 

Le 14 mai, atteint pendant un bombardement 
d'artillerie de gros calibre, de contusions 
multiples et d'une blessure grave (arrache-
ment du pied entraînant l'amputation, ainsi 
que d'une fracture du bassin), a fait preuve 
de la plus grande énergie et n'a cessé de 

.plaisanter pendant qu'on la pansait. 
Soldat SIMON, 223e d'inranterie" : au cours 

d'une reconnaissance dans la nuit du 23 au 
24 avril, ayant ' été grièvement blessé, s'est 
rendu à pied au poste de secours (3 kilom.) où 
11 a subi sans se p!aindro et en fumant une 
cigarette un pansement long et très doulou-
reux, donnant ainsi un bel,exemple de cou-
rage et d'énergie. 

Sergent THÉPÉNIER, 334e d'infanterie : ex-
cellent sous-officier ayant durant toute la 
campagne donné l'exemple de la bravoure et 
de la bonne humeur ; blessé une première 
fois, revenu au front aussitôt guéri, vient 
d'être blessé une seconde fois. A eu un œil 
emporté. 

Chasseur EXBRAYAT , 23e bataillon de 
chasseurs alpins : blessé le 29 août 1914, a 
subi l'amputation de li cuisse gauche. Très 
bon chasseur qui s'est toujours fait remar-
quer par sa belle attitude au feu. 

Chasseur FAURE, 28e bataillon de chasseurs 
alpins : blessé le 7 septembre 1914 d'un éclat 
d'obus, a été amputé do la cuisse droite. Bon 
chasseur ayant fait preuve en toutes circons-
tances d'entrain et de bravoure. 

Caporal BRUGEAT, 2Se bataillon de chas-
seurs : excellent gradé. A été blessé d'une 
ballo en défendant son poste attaqué par 
une fraction ennemie supérieure le 5 octobre. 
A perdu l'œil droit. 

Chasseur DÉTROYAT, 28e bataillon de chas-
seurs alpins : blessé le 1er novembre 1915 
d'une balle en organisant la position con-
quise la veille. A été amputé du bras gauche. 
Très bon chasseur. 

Chasseur COLOMBET, 2S" bataillon de chas-
seurs alpins : blessé le 1er novembre en char-
geant à la baïonnette à l'assaut des tranchées 
ennemies. Très bon chasseur. A été amputé 
du bras droit. 

Chasseur DUPLANY, 28e bataillon de chas-
seurs alpins : blessé d'une balle le 22 août 
1914, a été amputé du bras gauche. Très boa 
chasseur, qui s'est bien comporté dans tous 
les combats. 

Chasseur ROUX. 28» bataillon de chasseurs : 
blessé d'une balle au cours d'une patrouille 
le 5 septembre 1914. A été amputé du bras 
gauche. Très bon chasseur, ayant toujours 
fait preuve de la plus grande bravoure. 

Soldat SUDRE, 133» territorial d'infanterie : 
n'a pas hésité à sortir de son abri pour se 
porter à son poste de combat, malgré un feu 
très violent de l'artillerie ennemie. A subi 
une grave blessure qui a nécessité l'amputa-
tion du bras droit. 

Caporal MATTÉI, 14» bataillon de'chasseurs : 
s est bravement conduit au Maroc depuis 
le début de la campagne. Grièvement blessa 
le 29 septembre 1914. A perdu l'œil gauche. 

Chasseur CHALUT, 14e bataillon de chas-
seurs: est resté courageusement à son poste 
dans un village soumis à un très violent 
bombardement. Grièvement blessé, a perdu 
un œil. 

Chasseur DESVIGNES, 14e bataillon de chas-
seurs : au cours d'un violent bombardement 
est resté dans une tranchée en partie dé-
molie. Grièvement blessé, a dû être amputé 
de l'avacitbras gauche. 

Chasseur BRAGONI, 14» bataillon de chas-
seurs : a pris part aux opérations du Maroc 
occidental et à la première partie de la cam-
pagne actuelle. Grièvement blessé au cours 
d'un violent bombardement d'artillerie lourde, 
a dû être amputé d'une jambe. 

Chasseur MATHELIN, 14» bataillon de chas-
seurs : a pris part aux opérations du Maroc 
occidental. Au cours de la campagne actuelle, 
a pris part bravement à la défense d'un vil-
lage fortement attaqué. Grièvement blessé, a 

, été amputé d'une jambe. 
Chasseur BROUILLARD, 14» bataillon de 

chasseurs : a pris part aux opérations du 
Maroc occidental. A* vaillamment combattu 
au cours de la défense d'un village. Griève-
ment blessé, a dû subir l'amputation du pied 
gauche. 

Cavalier DUEZ, 22» dragons : a fait preuve 
p des plus belles qualités militaires, bravoure, 

énergie, dévouement. A été grièvement blessé 
le 10 septembre 1914, a été amputé d'une 
jambe. 

Chasseui* MAZIER, groupa cycliste d'une 
. division da cavalerie : excellent chasseur. 
Grièvement blessé lors d'une attaque faite 
par son peloton, a été amputé de la cuisse 
droite. 

Chasseur LEFÈVRE, groupe cycliste d'une 
division de cavalerio : excellent chasseur, 
très courageux. A été blessé à son poste dans 
la tranchée et.a été amputé du bras gauche. 

Brigadier BONFILS, 2e d'artillerie : le 19 août 
après avoir tiré les voitures de sa pièce d'une 
situation très périlleuse, est revenu sponta-
nément, sous un bombardement violent, au-
près de son lieutenant pour aider à sauver 
d'autres voitures. A été blessé très griève-
ment au cours de catte action et a dû subir 
l'amputation d'une jambe. 

Sergent fourrier DUPRÉ, 64» d'infanterie : 
s'est fait constamment remarquer par.son 
courage. Servant d'agent de liaison dans les 
circonstance^ les plus dures, volontaire 
pour les missions périlleuses. A été atteint' 
par un éclat d'obus alors qu'il maintenait sa 
section au feu le 4 septembre. A été ampute 
d'une cuisse. 

Soldat CARUDEL , 64» d'infanterie : 
blessé au visage par éclat d'obus le 4 sep-. 
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tembre pendant la défense d'un pont, ra-
massé par les Allemands, a montré cou-
rage et résignation pendant les dix jours 
qu'il est resté entre leurs mains, encoura-
geant ses compagnons de captivité, alors qu'il 
.était momentanément aveugle. A subi l'énu-
cléation de l'œil droit. 

Soldat DUMOUSSEAUX, 307» d'infan-
terie : a été grièvement blessé le 2 novembre 
1314, au cours d'un violent bombardement en 
remplissant ses fonctions de liaison. Excel-
'lent soldat, s'acquittant de ses obligations à 
l'entière satisfaction da ses chefs, 

Soldat DÏÏSCORMES, 75» d'infanterie : très bon 
soldat, très discipliné ; volontaire pour l'exé-
cution d'un travail périlleux a été atteint 
d'une balle à la têta qui lui a occasionné la 
perte de la vue. 

Sergent-major LAFAILLE, 59» d'infanterie : 
,a fait prouve d'un beau courage en so portant 
hardiment, en plein jour, au secours d'un 
officier blessé qui était resté près des lignes 
ennemies. Est parvenu à le ramener et a été 
lui-même atteint par une balle (3 mal 1915). 

»Soldat LILLE, 59» d'infanterie : soldat très 
courageux. Avec un réel mépris de la mort, a 
réussi avec un de ses camarades à recueillir 
et à ramener dans les tranchées françaises 
gin officier et trois, soldats grièvement 
blessés, couchés à proximité des tranchées 
allemandes. 

Adjudant DEJEAN, 281e d'infanterie : le 
11 mai, a entraîné trois fois de suite sa section 
à l'assaut d'une position ennemie fortement 
défondue ; ayant de nouveau rallié sous un vio-
lent bombardement, estreparti une quatrième 
fois entraînant les hommes d'une autre com-

! i.pagnie jusqu'à ce qu'il tombât blessé. 
Soldat JUESGENS, 1" étranger : blessé très 
1 grièvement dans la nuit du 15 au 16 juin 1915. 
Maréchal des logis DEDIES, section da bom-
îsjbardiers : comme chef de section et chef de 

;socteur, s'est distingué d'une façon spéciale 
'dans le service des canons en février et mars. 

\ Cité à l'ordre du corps d'armée le 18 mars. 
A été adjoint du lieutenant chef des sections 

" de bombardiers. A fait preuve d'une activité 
sans égale pour préparer des emplacements 
de canons, pour régler et continuer les tirs 
dans des moments difficiles sous le feu vio-
lent de l'artillerie ennemie de nuit ot de jour 
constamment à son poste, où il a été très 
grièvement blessé le 9 mai. 

Sergent-major LOUIS, 161e rég. d'infanterie : 
le 1er mai, a conduit avec vigueur une con-
tre-attaque; a été très grièvement blessé 
pendant cette opération. Avait déjà été blessé 
uno première fois le 2 septembre 1914. 

Adjudant FREMION, 2^ rég. de tirailleurs de 
marche : excellent sous-officier. Grièvement 
blessé le 26 avril 1915. A subi l'énucléation 
de l'œil gauche. ;';. - l|£ 

EoUave NAVES, 9» zouaves de marche :' fai-
■ sant fonction de chef d'escouade, a enlevé 

Sirillammént sa fraction à l'attaque des tran-
chées allemandes, le 15 mai. Atteint de d'eux 
blessures graves, a été laissé pour mort dans 
la position ennemie; revenu à liii après un 
évanouissement' de vingt-quatre heures,. et 
s'étaat aperçu que l'ennemi avait évacué la 
tranchée, n'a ea qu'une pensée : en faire le 

^apport a ses chefs. S'est traîné jusqu'à nos 
#ignes et malgré les souffrances que lui cau-

saient ses blessures, n'a consenti t prendre 
de repos qu'après avoir rendu compte à ".un 
officier de ce qu'il avait vu. 

Tirailleur ABD-EL-KADER MOHAMMED, 
f p* mixte de zouaves et tirailleurs : mitrail-
i|eur d'un courage éprouvé, a eu-la/plus belle 
• attitude dans tous les combats ;. vient d'être 
• grièvement blessé on se découvrant jusqu'à 

iïjni-corps pour servir la pièce; uno fois 
.. tflessé, est. resté à son poste,, donnant un bel 
rexemple d'énergie dans la douleur. 
Soldat MENAS ALI BEN DJABALLAH, 
13e de marche do tirailleurs : voyant les Alle-
^mands arborer à quelques mètres en avant 

.•de leurs tranchées l'ctendard du prophéto, 
'
 S

i
 es',élancé brusquement en avant du réseau 

de fils de for et est allé malgré un feu violent 
■de mitrailleuses, prendre ce drapeau que ses 

t fus?iaradeS T6n!li8at "'abattre à coups do 
Soldat MOSNIER, 321» d'infanterio: très bon 

soldat ayant toujours accompli son devoir 
avec dévouement. A été grièvement blessé 

;au cours d'une corvée de travailleurs de 
-• che A subi'i'ainImta,'ioa ae la jambe gau-
Bergent fourrier GROUSSARD, 290» dïnfan-

iene : a soutenu le moral de la troupe sous 

un bombardement ininterrompu pendaut 
huit heures, d'obus de tous calibres. Au mo-
ment do l'attaque par l'infanterie ennemie 
est monté sur le parapet pour mieux tirer 
en chantant la Marseillaise. Ne cesse de 
donner l'exemple du courage et da sang-
froid. 

Sergent REMINERAS, 8e tirailleurs indigè-
nes : s'est distingué en toutes circonstances 
par sa brillante conduite au feu. Blessé uno 
première fois le 2 octobre 1914, a été de nou-
veau blessé au combat du 27 avril 1915. 

Sergent RENAUD, 290» d'infanterie: a fait 
preuve du plus grand courage pendant le 
bombardement violent et prolongé de la 
tranchée qu'il occupait. N'a cessé d'observer 
l'ennemi et a reçu trois nouvelles blessures. 
Avait déjà été blessé trois fois. 

Caporal CAMUS, 1er de marche colonial: 
caporal très énergique, déjà cité à l'ordre du 
régiment pour sa brillante conduite dans les 
combats précédents. Le .17 mai, s'est porté un 
des.premiers dans la tranchée allemande. 
Ayant eu l'avant-bras droit fracassé par une 
bombe, s'est maintenu sur la position jusqu'à 
l'épuisement complet de ses forces. 

Soldat CODESC, au 1" de marche colonial: 
s'est résolument porté à l'assaut d'une tran-
chée allemande dans laquelle il est entré un 
dos premiers. En est ressorti pour aller eher^ 
cher du renfort, y est revenu et s'est coura-
geusement maintenu sur la position enlevée 
malgré un violent bombardement. 

Sergent JARDON, 9e zouaves de marche: déjà 
cité deux fois. Sous-officier d'une bravoure 
admirable; sous un feu des plus violents en 
plein jour, a assuré personnellement la liai-
son avec une unité voisine. A pu ainsi pren-
dre à revers et cerner uno fraction ennemie 
qui se défendait désespérément. (Combats de. 
tranchées du 15 mai 1915.) 

8ergent SANTET , 1er mixte de zouaves 
tirailleurs : le 15 mai 1915, à l'attaque des 
positions ennemies, s'est élancé bravement 
en avant, arrivant le premier sur la position 

, conquise ; le chef de section étant tombé, a 
pris le commandement de la section et l'a 
maintenue énorgiquement sous un feu in-
tense d'artillerie lourde, tout en montrant un 
réel mépris du danger dans l'organisation de 
la position. A été ensuite blessé grièvement 
d'un éclat d'obus au ventra, mais n'en a pas 
moins, malgré sa souffrance, encouragé ses 
hommes, leur donnant ainsi un bel exemple 
de courage et de ig-froid. 

Caporal VENDEUIL, téléphoniste au 
9e zouaves do marche : caporal téléphoniste 
de l'équipe du bataillon, s'e3t toujours ac-
quitté de ses fonctions avec zèle et conscience. 
A fait preuve do beaucoup de dévouement et 
de courage au cours du combat du 26 avril, 
assurant le fonctionnement de ses lignes 
sous un feu violent de mousqueterie et d'ar-
tillerie lourde. Le 27, alors qu'il se trouvait à 
son téléphone, a été grièvement blessé par 
l'éclatement d'un obus do 210, de 27 éclats 
dont l'un a nécessité l'ablation de l'œil 
droit. 

Sergent AUDIBERT, 9» zouaves de marche : 
malgré une vive fusillade a réussi à s'appro-
cher d'un petit poste allemand ; l'a chassé au 
moyen de grenades à main; s'est emparé de 
la position et a été blessé au cours de l'ac-
tion. 

Zouave GARCIA, 9» zouaves démarche : 
s'est porté bravement à l'assaut des tran-
chées ennemies le 29 avril; blessé aux deux 
cuisses, a fait le mort et. est resté quarante-
quatre heures entre les doux lignes; a profité 
pour se traîner jusqu'à nos tranchées d'un 
tir exécuté par notre artillerie sur la tran-
chée allemande. 

Adjudant POLI, 9» zouaves de marche : a 
très vigoureusement enlevé sa section à l'as-
saut d'une tranchée ennemie ; s'est emparé 
de cette tranchée et s'y est maintenu défini-
tivement malgré plusieurs retours offensilfs 
et malgré les pertes subies. 

Adjudant GRIMALDI, 9» zouaves da mar-
che : après s'être emparé d'un barrage oc-
cupé par l'ennemi dans uno tranchée, a re-
poussé avec une énergie farouche cinq 
contre-attaques successives ; s'est maintenu 
sur le point conquis en infligeant à l'ennemi 
des pertes énormes. 

Sergent YVON, l»r mixte de zouaves et tirail-
leurs : a fait preuve dans lo combat du 
15 mai des plus belles qualités do courage et 
d'énergie, en aidant son lieutenant à se main-
tenir en un poste très difficile et à résister à 
une attaque allemande de plusieurs compa-

gnies. Grièvement blessé, a conservé son 
commandement jusqu'à ce qu'il ait perdu 
connaissance. 

Adjudant CLARY, 4» bataillon de chasseurs : 
excellent, chef de section à tous les points da 
vue. S'est fait remarquer en toutes circons-
tances par son courage et son énergie, no-
tamment lors de l'attaque de nuit allemande 
du 6 mai. Blessé par des éclats de bombes, 
a conservé néanmoins son commandement 
jusqu'à ce qu'il ait repoussé l'attaque. 

Sergent PHILIPPE, 2» bataillon de chas-
seurs : sous-officier d'un courage et d'un en-
train remarquables, déjà cité à l'ordre da 
l'arméo, a entraîné crânement sa section à 
l'assaut dos tranchées allemandes et s'est 
maintenu six heures dans lo poste qu'il avait 
enlevé. 

Tirailleur MEBREX SAID BENALI, Ie"- ti-
railleurs de marche : sur le front depuis le 
début de la guerre. Cité à l'ordre du jour 
pour sa belle attitude, le 22 août 1914. Le 
22 avril 1915, presque asphyxié par des vapeurs 
délétères, a.néanmoins opposé une héroïque 
résistance à l'ennemi et a contribué ainsi à 
sauver la vie da son lieutenant de section. 

Caporal AMBROSINO, 7» zouaves de marche : 
revenu au front après une blessure, a tou-
jours montré un entrain et un esprit do sa-
crifice remarquables. S'est particulièrement 
distingué lo 16 mai à f!attaque des tranchées 
allemandes où il faisait partie du groupe de 
bombardiers qu'il entraîna avec, beaucoup 
d'initiative. 

Sergent FAIDEAU, 7e zouaves de marclie : 
depuis le début de la campagne a toujours 
montré la plus grande bravoure et un mépris 
absolu du danger. Très bon sous - officier, 
sachant merveilleusement entraîner ses n i 11-
mes. A été grièvement blessé le 17 mai dans 
la tranchée que la compagnie avait enlev e la 
veille, alors qu'il encourageait ses hommes à 
résister sous le violent feu d'artillerie lourde 
qui bouleversait la tranchée. 

Adjudant JE\NDIN. ,2e .bis de zouaves do 
marche: sous-officier du plus grand mérite. 
Attitude au feu superbe. Vient encore de se 
distinguer le 7 mai en faisant une reconnais-
sance périlleuse sur le terrain où sa compa-
gnie devait attaquer. A été blessé griève-
ment. 

Adjudant CAZENAVE, 2» bis de zouaves da 
marche : attitude tout à fait remarquable au 
feu aux combats du 16 au 18 mai. 

Clairon MARTINO, 2e bis de zouaves da 
marche : s'est volontairement ol'ert pour 
aller chercher des blessés en plein jour et 
sous un feu des plus violents et en a ramené 
plusieurs. 

Tirailleur BELHACENÉ ABDSLXADER 
OULD DJILALI, 2» tirailleurs de mar-
che : jeune soldat engagé pour la durée de la 
guerre le 12 août 1914. Grièvement blessé le 
28 avril 1915, a subi l'énucléation de l'œil 
droit. 

Tirailleur DIDANE MOHAMMED OULD 
ALI, 2» tirailleurs de marche : blessé le 4 avril 
1915 par un éclat d'obus étant sentinelle dans 
un petit poste. A subi l'énucléation de l'œil 

. gauche. 
Soldat LORCY, 262= d'infanterie : très bon 

soldat dévoué et plein d'entraiu. Toujours 
volontaire pour les patrouilles. Grièvement 
blessa le 9 mai 1915, restera paralysé. 

Tirailleur BEN AMARA BELKAIK, 2= ti-
railleurs do marche : le 12 mai 1915, étant en 
sentinelle dans la tranchée de première ligne 
pendant un bombardement très violent, a été 
très grièvement blessé par une bombe. A été 
amputé du bras droit. 

Tirailleur KEHAL MOHAMMED, 2» tirail-
leurs de marche : vieux soldat, brave et dé-
voué, nombreuses campagnes. Blessé le 
25 septembre 1914, a rejoint dès guérison ot 
a été de nouveau blessé grièvement le 16 avril 
1915. S'est montré très courageux, a supporté 
bravement sa douleur et a encouragé ses 
camarades avant d'être évacué. 

Caporal AUER, 35= d'infanterie : ancien lé-
gionnaire, ayant accompli quinze ans do ser-
vices. N'a pas hésité à s'engager à l'âge de 
quarante-quatre ans pour la durée de la 
guerre. Donne à tous le plus bel exemple 
de bravoure et de discipline. S'est distingué 
à maintes reprises, notamment au cours da 
l'attaque du 12 novembre dernier, en so 
portant crânement en avant contre les tran-
chées allemandes ét en se maintenant toute 
la journée sous le feu de l'ennemi posté à 
moins de 200 mètres. 
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'Adjudant VLLLEMIN, 60» d'infanterio : s'est 
■ distingué par son courage en de nombreuses 
! circonstances et a été blessé le 20 septembre, 
/ en dernier lieu a la date du 10 mai, les Alle-

mands ayant planté à quelques mètres de leur 
' tranchée un poteau frontière constituant un 
i défi aux troupes françaises leur faisant face 

et toutes les tentatives pour détruire ce po-
] teau ayant été vaines, s'est élancé avec un 
: courage héroïque hors de la tranchée, accom-
• pagné d'un caporal, sous une grêle de balles 

est parvenu à l'arracher et a rapporté ce tro-
phée dans nos lignes. 

Caporal BEAURE, 294e d'infanterie : le 
20 septembre a fait preuve du plus grand 

. courage en allant seul reconnaître le terrain 
en avant de la position de sa compagnie. A 
dû faire le coup de feu pour se défendre, a 
été grièvement blessé en revenant et a pu 
rendre compte de ce qu'il avait vu en ajou-
tant : « Je suis blessé, mais j'en ai tué 
deux. » 

Sergent-major LALLEMAND, 4e zouaves de 
marche : bon et brave sous-officier qui, blessé 
lui-même d'un éclat d'obus au bras gauche, 
10 7 novembre, ne s'occupa que de secourir 
son capitaine, mortellement blessé. A montré 
les plus belles qualités militaires. A été am-
puté du bras gaucho. 

Soldat CROIZET, brancardier, 4e zouaves de 
marche : grièvement blessé le 17 septembre 
1914 en se portant au secours de son officier. 
Brave soldat. A été amputé du bras droit. 

Soldat BORDEL-PERRONCEL, 4e zouaves 
de marche : bon soldat ayant fait son devoir 
en toutes circonstances. Grièvement blessé 
le 24 septembre 1914. A été amputé de la 
cuisse gauche. 

Soldat BATTEAU, 4« zouaves de marche: 
admirable de courage pendant l'action, plus 
remarquable encore après sa blessure, le 
7 novembre 1914, par le stoïsisme avec lequel 
11 a refoulé toute plainte pendant une journée 
entière passée sur le terrain, sans secours, 
eti attendant les brancardiers. A perdu l'œil 
droit. 

Soldat CHARLES, 4e zouaves de marche : 
bon soldat qui s'est toujours bien conduit au 
feu. A été blessé le 23 août 1914 et a perdu 
l'œil gauche. 

Soldat DUM ORTIE R, 4e zouaves de mar-
che : très bon soldat, ayant fait preuve de 
courage et d'énergie dans tous les combats 
auxquels il a pris part. Grièvement blessé le 
10 novembre 1914, a été amputé du bras 
gauche. 

Soldat SALLE, 4e zouaves de marche : 
s'est distingué par sa brillante attitude au 
feu. A été grièvement blessé le 11 novembre 
1914 et a subi l'amputation du bras droit. 

Soldat VILLALONGA, 4e zouaves do mar-
che : soldat ayant toujours- fait preuve de 
zèle et de dévouement. Blessé le 5 no-
vembre 1914, a perdu l'œil droit. 

Soldat MORIN, 94e d'infanterie : ayant eu le 
bras droit enlevé, s'est écrié : « Je veux en-
core lancer un pétard. » N'est parti qu'après 
l'avoir lancé. 

Caporal LACROIX, 94e d'infanterie : blessé 
une première fois à son poste d'écoute, est 
retourné au combat après pansement som-
maire et a été blessé très grièvement. Con-
duite hors pair au cours de l'attaque. 

Adjudant GENY, 9e génie : à l'attaque du 
21 mars, s'est fait remarquer par sa ténacité 
et sa présence d'esprit en faisant exécuter 
sous le fou de l'ennemi, des travaux dans 
une tranchée bouleversée par les explosifs. 
A donné un très bel exemple de bravoure 
pendant l'attaque du 23, et a fait preuve du 
plus grand mépris du danger en dirigeant, 
sous un feu très violent, l'organisation d'une 
tranchée en partie occupée par l'ennemi. A 
reçu deux blessures. 

Sergent PITROU, 155e d'infanterie : le 5 mai 
a conduit vigoureusement une contre-attaque 
qui a chasse l'ennemi d'un petit poste qu'il 
venait d'occuper. A tué de sa main un soldat 
allemand. S'est, le 9 mai, précipité le premier 
dans une tranchée ennemie et a été griôve-
ment blessé. 

Adjudant PORCHER, 45e d'artillerie : le 
20 mai 1915 un obus ayant démoli l'observa-
toire où il se trouvait et tué le lieutenant et 
le maréchal des logis-chef de sa batterie, 
bien qu'il fut blessé à la tète n'a consenti à 
se laisser panser qu'après avoir fait dégager 
les corps des deux victimes et les avoir fait 
transporter à l'ambulance. 

Caporal DEFRANCE, 161e d'infanterie : chef 
4'une équipe de grenadiers participant aux 

attaques des 29 et 30 avril, a mené celles-ci 
avec énergie et n'a quitté son poste qu'après 
avoir été grièvement blessé. 

Soldat CAUCHY, 161» d'infanterie: volon-
taire pour toutes les missions périlleuses. 
Le 1er mai a été gravement atteint alors qu'à 
la tête des grenadiers de sa compagnie, il 
empochait le débouché d'une attaque enne-
mie. Avait été blessé une première fois le 
22 septembre 1914. 

Soldat LEBAS, 150e d'infanterie : a moitié 
enseveli par l'explosion d'une mine a fait un 
barrage sur les bords de l'entonnoir et y a 
été très grièvement blessé en défendant ce 
barrage à coups de fusil. 

Soldat LE NAOUR, 1er d'infanterie coloniale : 
faisant partie d'un détachement de travail-
leurs qui réparaient les tranchées en pre-
mière ligne dans la nuit -du 15 au 16 mai, a 
été blessé très grièvement par l'explosion d'un 
pétard allemand (blessure aux yeux pouvant 
amener la cécité). 

Adjudant-chef PERRIN, 7° bataillon de 
chasseurs alpins : belle conduite au feu. Lors 
d'une attaque allemande dans le brouillard, a 
dirigé une contre-attaque avec une énergie 
rare et a provoqué la retraite de l'ennemi. 

Caporal GASSON, 133e d'infanterie : très mé-
ritant. A fait preuve d'une très grande éner-
gie et d'un grand sang-froid pour maintenir 
son escouade dans uno situation périlleuse 
lorsque son poste, après une explosion de 
mine qui l'avait à moitié démoli, était attaqué 
par toute une section ennemie. 

Chasseur GENEVOIS, 22e bataillon de chas-
seurs alpins : très bon chasseur, plein d'en-
train et de bravoure. A donné l'exemple du 
courage au feu en marchant au premier 
rang a l'attaque le 3 septembre 1914. A été 
blessé grièvement. 

Maître ouvrier BADRÉ, groupe de bombar-
dement, mIe 487 : excellent mécanicien mi-
trailleur, a fait particulièrement preuve de 
sang-froid et de courage dans un accident 
d'avion où il était passager. Blessé lui-même 
grièvement après avoir aidé le pilote à sortir 
des débris, est retourné à l'avion et a arrêté 
le moteur en arrachant à la main les fils de 
la magnéto, évitant ainsi un incendie et une 
explosion imminente, l'avion transportant une 
bombe. 

Sergent BOEHLER, 359e d'infanterie : Alsa-
cien engagé volontaire pour la durée delà 
guerre, ancien soldat de la légion étrangère, 
réformé pour infirmité contractée au service. 
Depuis le début de la campagne, fait preuve 
d'un courage remarquable, toujours le pre-
mier au feu. Blessé grièvement le 7 mai, son 
chef de section ayant été tué, a assuré l'éva-
cuation des blessés de la section du mitrail-
leuses et n'a quitté son poste qu'après avoir 
passé régulièrement son service. 

Canonnier SIMON, 4e d'artillerie : a toujours 
fait preuve d'un grand courage depuis le dé-
but de la campagne. Grièvement blessé alors 
qu'il ravitaillait la batterie en passant par 
une route bombardée par l'ennemi. A été 
amputé de la jambe gauche. 

Sergent DTJTREIX, 15e bataillon de chas-
seurs : sous-officier d'une bravoure et d'un 
sang-froid remarquables, a été cité à l'ordre 
de la division et de la brigade pour sa belle 
conduite. Blessé le 25 janvier 1915 d'une balle 
à la tête est revenu à peine guéri prendre sa 

. place au combat. Blessé grièvement le 13 mai 
1915 au moment où, sous un violent bombar-
dement, il donnait à ses hommes l'exemple 
du courage le plus.tranquille; ne s'est baissé 
soigner qu'une fois le combat terminé. 

Chasseur AVET-LE-VEUF, 51e bataillon de 
chasseurs : a toujours fait preuve de bra-
voure et d'endurance. A été blessé très griè-
vement le 25 septembre. A dû subir l'énucléa-
tion de l'œil droit et n'a pu conserver sa 
jambe droite, qui avait été fracturée, que 
grâce à trois interventions chirurgicales. 

Adjudant JAMMES, 215e d'infanterie : chef 
de section modèle, qui a toujours su incul-
quer à ses hommes l'esprit de devoir et d'ab-
négation. Blessé grièvement le 25 décembre 
en portant sa troupe à l'attaque. 

Cavalier CARPENTIER, 23e dragons : ayant 
été fart prisonnier le 30 août, s'est évadé le 
même jour,et a rejoint un régiment d'infan-
terie avec lequel il a combattu, a été blessé à 
la jambe. Après un mois d'hôpital est parti 
comme volontaire au groupe cycliste de la 
division, a été blessé à la main et est resté à 
son poste. A été de nouveau blessé de deux 
balles de shrapnall. 

Cavalier BERNARDIN, 23» dragons : a été 
blessé trois fois : le 24 septembre, d'une balle 
dans le côté gauche; le 4 novembre, d'un 
éclat d'obus à l'épaule gauche ; le 19 dé-
cembre, d'une balle dans le bras. S'est fait 
remarquer par son courage ot son énergie 
Est resté dans la tranchée jusqu'à ce que 
le chef de peloton lui eut donné l'ordre d al-
ler se faire panser à l'arrière. 

Soldat MORICE F, 93e d'infanterie : bon sol-
dat, ayant fait preuve de courage et d'énergie 
dans tous les combats auxquels il a pris part 
A été atteint le 21 mars d'une grave blessure 
(maxillaire brisé). 

Soldat GARCIN, 30e d'infanterie : soldat très 
courageux et très dévoué. S'est signalé par 
son mépris du danger en toutes circonstances 

; A reçu le 25 septembre 191.4 à l'attaque d'une 
localité, une grave blessure qui lui a fait 
perdre la vue. 

Soldat POUJOULY, 139» d'infanterie : a été 
blessé le 23 septembre 1914 en sentinelle 
d'un petit poste. Modèle de courage et de 
dévouement. Demandait à faire partie des 
patrouilles ot des reconnaissances. A perdu 
l'œil droit. 

Soldat THEROU, 139» d'infanterie : très cou. 
rageux, modèle do dévouement. Blessé d'un 
éclat d'obus le 26 août 1914 en ramenant son 
sergent blessé mortellement. A été amputé 
du bras gauche. 

Soldat JOUNÀRD, 139e d'infanterie : brave 
, soldat. Très belle attitude au feu. Blessé dans 
l'attaque d'un bois lo 16 septembre 1911. A 
été amputé du bras droit. 

Soldat DUBOIS, 139= d'infanterie : très brave 
soldat, belle attitude au feu. Blessé à la dé-
fense d'un village le 16 septembre 1914. à 
perdu l'œil droit. 

Soldat LAUTUEJOUL, 139» d'infanterie : 
soldat très courageux. Belle attitude au feu. 
Blessé à l'attaque d'un bois le 16 septembra 
1914. A perdu l'œil gauche. 

Soldat MAZARGUIL, 139» d'infanterie : brave 
soldat. Belle attitude au feu. Blessé à la dé-
fense d'un bois le 5 septembre 1914. A été 
amputé du bras gauche. 

Soldat DABERNAT, 139? d'infanterie : s'est 
bien conduit au feu. Blessé le 16 septembre 
à la défense d'un village. A été amputé do la 
jambe gauche. 

Sergent BENOIT, 139» d'infanterie: blessé 
grièvement de deux balles en conduisant une 
patrouille à 700 métros des tranch-:es jus-
qu'aux lignes ennemies, en a conservé le 
commandement. Cité à l'ordre de l'armée. 
A été amputé de l'avant-bras gamme. . 

Ad'udant DELRIEU, 139= d'infanterie : chef 
de section d'une bravoure remarquable. A 
enlevé brillamment sa section, le li août, 
jusqu'aux lignes allemandes. Est tombé at-
teint de trois graves blessures. 

Soldat CITHAREL, 118e d'infanterie : très 
énergique. A toujours montré une bravoure 
digne des plus grands éloges! Blessé le 22 fé-
vrier. A été amputé de la cuisse gauche. 

Caporal THIRIET, 62* d'infanterie : a tou 
jours donné à son escouade le meilleur exem-
ple du devoir et du sacrifice; a été blessé 
grièvement en dirigeant lui-même le travail 
de pose do fils de fer (14 avril 1915). A perdu 
l'œil gauche. 

Maréchal des logis LACROIX, 5» bat-
terie du 56° d'artillerie, artillerie d'uno 
division m'0 079 : excellent sous-officier 
animé du meilleur esprit et plein d'entrain, 
a rendu de grands services dans les fonctions 
d'ûclaireur. Blessé par accident, a fait preuve 
do courage et a exprimé le regret do ne pou-
voir continuer à servir son pays, encoura-
geant et excitant le moral de tous autour de 
lui. A dû subir l'amputation du pied gauche 
et la désarticulation des genoux. 

Soldat THOMIERE, 96» d'infanterie : bon sol-
dat, zélé et dévoué. A été blessé le 29 août et 
a subi l'énucléation de l'œil gauche. 

Soldat VALLET, 96» d'infanterie : a fait son 
devoir dans tous les combats auxquels il a 
pris part. A été blessé le 24 octobre 1914 et a 
été amputé du pied droit. 

Sergent BOX 81» d'infanterie : sous-officier 
ayant fait preuve d'énergie et de bravoure. 
Blessé le 6 décembre 1914, a dû être amputé 
de l'avant-bras droit. . ,, 

Soldat BOUSQUET, 81» d'infanterie : belle 
attitude au feu. Blessé le 1" octobre 19i4. A 
dû être amputé de la jambe droite. 
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